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NOS PRIMES

QUATRE-VINGT-DOUZÈME TIRAGE

Le quacre-vingt douzième tirage des primes
mensuelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés
du mois de JANVIER>, aura lieu samedi, le 7
FEVRIER, à 8 heures du soir, dans la salle de
l'UNION SAINT-J OSEPHI, coin des rues Sainte-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Le jýublic est instamment invité à y assister
Entrée libre

EuDI dernier, jour dee
- distrib-ution du MONDE

ILLUSTR#S. àQuec
- Eudore Evanturel, un

charmant poète qui1
ès rit trop peu, arrive1
chez moi avec un jour-
nal à la main.

Il avait, ce soir là,è
sa mine féroce desf
mauvais jours. r

--- Ah ! vous sim z d
l'hiver, vous ! ah ! vous l

- aimez la neige 1 Mais, a,
mon cher, vous étes ni-&

etc, l vilàpari.dicule, absurde, insen- 1

Ce qu'il me dit d'éiormités est quelque chose ti
d'inénarrable, et je ne relevei la têe que quandn
il nme dit~ en terminant;

-Eh bien ! moi, je déteste l'hiver, et si vous
voulez le savoir, j'ai le re «,ret des jours d'été i

-Tiens, lui di-s-je, cela fait un ve*: s, asseyez vous
donc, voici du papier, un crayon, ailes-y, conti-
nuez.

-Oui, répondit-il en roulant des yeux méchants
derrière son binocle, je vais vous en faire des vers,

rje vais en pondre des vers, rien que pour vous
agacer, et....

Et il improvisa en une heure la jolie pièce-que
voici:

NOSTALGIE

J'ai le r--gret dles jours d'été
Quninmeurent dans les couchants roses;

- J'aurais au cSeur pins (le gaîté
Si nous étions au temps des roses.

Le sort me semblerait moins dur
Et mes douleurs bien moins réelles,
Si c'ét ait 1'heure où le blé mûr
Sur le sillon tombe en javelles.

Je sentirais un peu d'espoir
Et plus d'amour remplir mon être,
Si je voyais entrer, ce soir,
Des papillons pair ma fenêtre.

Car c'est l'hiver et je suis las
Du calme froid des plaines blanches. -

- J'ai hâte dle voir dlu lilas
Et des ids d'oiseaux dans les branches.

L'été, l'eau des étangs reluit,
La mer, l, pré. tout étincelle
On v-oit l'éclair que fait, la nuit,
La luciole avec son aile.

Mais quand s'abat l'âpre saison
Du vent, du giv-re et des huées,
Le soleil nage, à l'horizon,
Soir et matin, dans les nuées.

Quel temps fait-il ? Je meurs d'ennui
Depuis novembre il pleut, il gèle,
Et mes plus beaux rê-e4 ont lui
Avec la dernière hirondelle.

Pourtatat, bientôt, dans la forêt,
Tout reinaÎr;ra sous les ramures.
Alors, j'aurai moins de regrets,
Moins de tristesse et de miurmures.

Je ne déteste pas du tout' ces lîers ; la f acture
en est toute moderne et a un cachet bien person.
ne].

M. Evanturel devrait bien se fâcher plus sou.
vent, si chaque colère nous faisait bénéficier d'un
morceau de ce genre.

**Ce poète me fait penser au maitre, à Fré-
chette.

Le deuxième supplément du grand dictionnairei
du XIXe s-iècle, de Larousse, nous est arrivé il y
a quelques jours, et en le feuilletant j'y trouve

lailesuivant qui prouve que l'on s'occp duE
Canada en France: cup

tFRECHETTE (I-nuis-Honoré), poète et homme
politique Canadien- Fran çaiR, né à Lévis, près de C
Qaéhec, le 16 novembre 1839. A l'âge de quinze i
ans, il s'enfuit du séminaire de Québec, et se fit1
tour à tour apprenti, télégraphfiste et terras-ier.
Revenu à Québec. il publia une série de poésiss,
qui attirèrent l'attention publique sur son jîeune c
auteur ; il fit ensquite son droit à l'université de
Québec. En 1862, il publia un nouveau recueilç
de3 poésies : MIes Loisirs, entra au Journol de a
QuéLec, et publia deux drames, Papitteau et a
['Exilé, dont l'action rappelait aux Canadiens- r
Français les lut-tes héroïques de leurs pères.v
Admis au barreau. de Québec, il alla fander le s'
Journal de Lévi8 dans sa ville natale, dont il e
devint le représentant au Parlement. Mais cette si
feuille, publiée dans l'intérêt du parti libéral, fut p:
persécutée par le gouvernement et son fondateur 1
lût quitter la ville à [Lévis et bieatôt le Canada d
ui même (1866)l. M. Fr4chetteP fitses-adc ux à]

ijournal, l'A mérique, qui s'acquit promptement
une grande influence parmi les Canadiens-Fran-
çais, très nombreux dans l'Illinois. Il était en
passe de devenir un hommé politique important,
lorsqu'en 1870, pendant qu'il était absent, un
rédacteur 'abusa de sa confiance et publia une
série d'articles hostiles à la France. Le journal
tomba du coup;- M. Frechette était ruiné. Il
retourna alors au Canada, où il fat reçu avec
enthou.iasme et élu au Parlement du Dominion.
En 1872, il publia une nouvelle satire en prose:
les Lettrps à Basile, où il attaquait de front les
puissants du jour. La colère se faisant dans son
esprit il s'occupa alors exclusivement de travaux
littéraires, et donna successivement : Péle Mêle,'fantaisies et souvenirs poétiques ; les Oiseaux de
Neige ; Fleurs Boré,ales ,- Poésies Caitadienn&es ;
La Légende dun Peuple. Ce sont surtout ces
trois derniers ouvrages qui ont fait connaître aux
Français ce Français du Nouveau-Monde. L'Aca-
démie- française lui accorda en 1880, un prix de
2,500 f rancs sur la fondation Monthyon, bien qu'il
soit de règle qu'un Frtnçais seul puisse concourir
pour ce prix. Il lui a été décerné un nouveau
prix en 1888."

* ** Parler du docteur Koch, c'est prouver
que l'on est tout à fait dans le mouvement.

Le remède de ce savant né semble pas être
encore la réalisation de ce rêve tant désiré : la
guérison de la tuberculose et, même à iBerlin, on
refuse de se faire inoculer la lymphe panacée.

Et. ceci m'amène à un autre guérisseur Alle-
mand, qui fit fureur il y a un demi siècle, par ses
cures mo-rveilleuses.

M. Eugène Noël nous a raconté son histoire et
je crois que vous la lirez avec plaisir. Elle comn-
porte un ens(eignement qui peut être utile à plus
d'un lecteur du MONDE ILLUSTRÉ.

IlIl y avait vers 1825, au villaze de Groefen
berg, en Silésie autrichienne, un paysan nommé
Priessnitz ; c e paysan, suivant les uns, était tout
à fait illettré, tandis que, suivant d'autres, il avait
appris à lire, à écrire et à compter dans la petite
école de Groefenberg. Mais, qu'il ait su lire ou non,
cela ne fait pas grand'chose à l'affaire, si le bon-
homme ne lut.jamais rien du tout et s'en tint, pour
toutes leçons, à ses cinq sens de nature et à ce
sixième sens, supérieur à tous les autres, et que,
pour cette raison, on appelle le "' bons sens."

1Priessnitz était pauvre, mais fort laborieux et
fort entendu ; il cultivait, pour vivre, un petit
champ, et lui même allait vendre au marché ses
denrées sur un cheval qui, par un miracle inouï,
de' ait faire de lui un des plus grands médecins du
XIXe siècle, si nous faisons de ce mot médecin le
synonyme de guérisseur.

"lCe n'est pas l'histoire de Sganarelle que je ra-
conte ici, mais une histoire réelle, authentique,
avérée, que vous trouverez dans toutes les biogra-
phies.

IlPriessnitz reçut un jour die son cheval un coup
de pied à la jambe qui le Eit cruellement souffritr
un de ses voisins qui avait de grands secrets pour
Les "lfoulures, cassures, et gerçures " entreprit sa
guérison, et pour tout remède se contenta de lui
verèer quantité d'eau froide sur s;a plaie avec de
certaines paroles Pt signes cabttlistiques. Pries-
snitz s'en trouva parfaitement et se rétablit très
vite ; mais il comprit queý l'eau claire toute seule
avait opéré cette cure et que les paroles et les
signes n'y étaient pour rien. Il se mit aussitôt à
recowmandfer l'eau clair à tous les malades de son
voi,înage, et tous n'eurent qu'à se louer d'avoir
suivi ses conseils. On venait de loin le consulter,
et notre homme arro,;ait ses malades à grands
eaux d'eau froide qu'il leur jetait sur le corps, en
plein air. Ils guérigsaient. La réputation de
- riessnitz se répandit dans les villes mêmes et
ians les petites cours d'AllemaRne : des banquiers,
Les princes, qdes dplo Ateds-masdera-
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fit entendre à ceux-là que, pour guérir, ils devaienti
rester sous ses yeux, vivre avec lui, l'accompagner1
et l'aider dans tous ses travaux, afin qu'il ne les
perdit pas un moment de vue. Il leur donnait
un coin de sa cabane, les nourrissait à sa table de
pain sec et de noix, les menait avec lui dans la
forêt fort éloignée de là, leur faisait scier du bois,
qu'ils remportaient au logis avec scie, hache et
chevalet par-dessus. Puim il les arrosait à grande
eau. Il a refait ainsi des tempéraments. Des
gens qui étaient arrivés chez lui mourants, en re-
partaient guéris, tranisfigurés, joyeux et allègres
pour cinquante ans. L'Europe actuelle lui doit
la bonne santé de plusieurs ptinces et d'un grand

nombre de diplomates allfemandsi. A ce métier
de médecin des cours d'Allemagne, Priessnîtz
amassa d.4ssrmillions et immortalisa son nom.

IPnrtct'st en Europe on vit se fonde-r des éta-
blitisements imité.; de celui de Priessnitz ; peut-
être eut on le tort de les rendre un peu moins pri-
mitifs et moins barbares ; mais il est rare que les
disciples conservent en quoi que ce soit la vigueur
du m-itre.

IRien de plus sensé que le traitement imaginé
par le sauvage médecin de Grofnberg Remettre
les malades e-n nature, leur redonner le contact
vivifiant de l'eau, de l'air, du soleil ; leur rendre
l'activité musculaire, les forcer de reprendre une
vie simple et sobre, c'était trouver d'instinct la

vraie médecine (celle qui guérit), ou mieux encore
la véritable hygiène, c'est à dire le moyen de n'être
pas malade.

"9Ne riez pas de l'instinct, car c'est en médecine

surtout qu'il a dans tous les siècles montré sa puis-
sance. fHippocrate eut, pour guérir, bien moins
de science que d'intuition ".

* ** Une singulière anecdote, que J',ai entendu

raconter, l'autre soir, en anglais, et que je traduis
en la gazant.

Le gouverneur de Terreneuve, donnant un dî-

ner officiel, avait invité, entre autres personnes,
un brave député de la partie nord de 1 i1e, ex"el-
lent homme, mais très rural et ayant fort peu de
monde.

Dîner très fln, dans le menu duquel figuraient
entre autres choses beaucoup de champagne et
des olives.

Dans la soirée, Son Excellence passe près de

lui et, ne sachant trop que dire, finit cependant
par lui demander s'il a biendîne.

-Pas mal, fit le campagnard, votre cidre n'é-
tait pas mauvais, mais quand à vos prunes vertes,
je crois bien que votre chien avait dû les arro-
ser 1 !

LA NATURE

La nature, c'est le langagei de Dieu même ; C'est
par elle qu'Ll montre le plus clairement sa tout e-

puissanoce, sa bonté et sa grandeur.
Ces forêts immenses et ténébreuses d'où s'élè-

vent des bruits mystérieux, ces rivières aux ondes

rapides, ces grands fleuves roulant majestueuse-
ment leurs flots vers l'océan, ces mers profondes
qui dans la tempête se couvrent de brouillons
blancs et semlent vouloir sortir de leur lit pour
se précipit- r avec rage sur les continents, et qui

dans le calme prient ou dorment, ces prairies tou-
tes brillantes d& verdure, ces bocages touffus d'où
le roisignol fait entendre son chant mélodieux et

donne ces notes in'qpirées que l'homme ne peut en-
tendre sans émotion et sans attendrissement, ces

bosquets dont l'épaisse ramure projette une ombre
bienfaisante, ces lacs enchanteurs sur les bords

desquels viennent souvent rêver ceux que le mal-

heur ou la déception a blessé de szon aiguillon, ces

hautes montagnes qui semblent taucher aux nues
ou se confondre ave-c elles, tout cela ne parle-t-il
pas éloquemment de Dieu?1

Yest-ce pas lui qui a fait ces nuits étoilées et

silencieuses, ces astres lumineux perduse'dans l'es-
pace, ce soleil brillant dont les chauds rayons
font revivre les fleurs et égayent la nature?1 I=

L'Etre Supréme ne préside-t-il pas à ces tempê-
tes fuirieuses qu'accompagnent la grande voix du
tonnerre et ces éclairs éblouissants qui foudroient,
à ce calme où tout repose, la nature et les ani-
maux ?

N'est il pas le principe de ces magnifiques levers
de soleil, alors que l'Orient semble s'embraser et
ouvre ses portes à l'astre du jour, et de ces cou-
chants aux couleurs brillantes dont les poètes et
les artistes ont tant chanté et tant peint les subii-
mtSs beautés!

N'a t-il pas créé ces animaux de tout genre, de
toute espèce, ces lions dont les rugissements gla-
cent d'effroi le cour du voyageur, ces tigres san-
guinaires, ces serpents venimeux, cps oiseaux dont
la fraîcheur du pl'unage et l'éclat de la parure les
fout tant rechercher, ce cheval et ce chien deve-
nus nos amis, cet être enfin qui, par son origine,
par ses qualités et ses vertus, p,4r la conformation
de son physique, et par-la raison innée chez lui, a
dans la nature, une place à part, l'homme?

Ce dernier, vassal du ciel, est roi de la création
Dieu, par son ebsence et par son étetnité, est

souverainement maître de tout ce qui existe, tant
a's ciel que sur la terre ; cependant il a délégué
l'homme pour veiller jusqu'à un certain point, aux
intérêts terrestres et il s'ensuit donc que la nature
est liée invinciblement à la Divinité.

SIMPLE REMARQUE l

On me l'avait bien dit ; je ne le voulais pas In
roire. Mais l'ai entendu le-s tambours et le bruit d
Le la fanfare est arrivé jusqu'à moi.

Je savais notre bouillante jeunesse fsv'ile à s'en- si
housiasmer, je savais nos vaillants étudiants assez d
forts pour s'atteler à l'apogée de l'admiration, aup
trame(au d'une reine tragédienne ; je les savais
capables de défendre par toutes sortes d'argu- e
ments et de moyens le moindre de leurs droits at-8
taqué, miis de là à se pâmer devant un homme
qui %ait donner uu coup de poing, soulever des
nasses de fer, et qui d'un doigt, parait il, s'il fautI
en croire les on dit, peut de notre globe renverser
le mouvement de rotation,..ma foi, j e m'y
pe-ds.1

Où est donc le mérite de cet homme?7 la valeur1
qu'il s'est acquise?1 le travail intelligent qu'il s'est1
imposé pour en arriver à épater bien près tout le
continent?1

Je le cherche encore ....
Hélas ! notre siècle re-stera t il longtemps le

siècle des muscles?1 Le soleil donnera-t-il toujours
ses plus beaux rayons à celui qui, de sa force phy-
sique, saura émerveiller la galerie qui attend le
spectacle ?

Qu'un extravagant se paie la fantaisie de jeûner
trente, quarante, voire même quatre vingt-dix
jours, qn'un autre bipède, par un tour combiné,
vous déchire ou vous assomme son semblable d'un
maître coup de poing ; qu'un troisième, non moins
ridicule, se mette à eourir sous n'importe que-lle
bise, en nimnporte quel costume, pour ne s'arrêter
que lorsque tout l'univers saisi de transport l'en
supplie: on applaudit, on s'enflamme, on a l'eeil
sur lui, l'oreille au télégraphe qui, tous les cinq
minutes, veut bien en ajouter à nos émotionsx; et
quand c'est un compatriote, on s'écrie sans pou-
voir contenir sa joie déirante " lQuelle gloire
pour nous, pour notre beau Canada. d'avoir en-
fanté un tel prodige de nerfs et de chair ! "

Cette démonstration du 26 dernier a t-elle été
organisée vraiment par notre intelligente jeunesse,
pr iiosétudiants ?-Je me verrai forcée de faire
d heureuses exceptions, et m'arrêterai à croire plu-
tôt que nos univer.sit aires, jouissant d'une ère de
platonique tranquillité, sentant leur sang se tiédir
dans leurs veines, faute, cet hiver, d'événements
dans leurs quartiers, se sont vus obligés de se ré-

iauffbr à quelque-chose, et n'ont trouvé rien de
us pathétique que de se jeter en nombre sur
tercule Canadien. Ir, ~- ----. rt!t

On se tromperait si on allait croire que je
rends à parti cet homme et tes chauds partisans;

tte idée est loin de mon esprit. Dieu a donné
ce héros du jour une abondante somme de forces
le pauvre être prétend en gagner sa vie, il n'y
pas de mal là dedans. Mais qu'on le laisse se
'er d'affaires, qu'on rent~re les tambours et les
,ompettes, et qu'on paie plutôt honneur à ce qui
t le prix de connaissances chèrement acquises, à
lui qui peut s'illustrer, servir son pays autrement
ue par la fermeté de son bras ou de son dos, en
nmot, qu'on ensense et proclame le mérite réel,

ui se loge ailleurs que dans les msls ,

SÉANCE AU COLLÈGE SAINTE-MARIE

Les élèves des Révds Pères Jésuites doivent
onner mardi, le 10 février. à leur salle aca-
[éiique du Gésu, une magnifique séance.
on y jouera une des oeuvres immortelles de

[olière: Monsieur de Pourceau gnOc, comédie en
rois actes, et une pièce bien spirituelle, le Royal
9indon, en un mcte.
MX. Chs B 'au bien, C. Rodier, A. Gosselin, etc.,

n seront les principaux acteurs.
Un ami de l'institution a composé pour la
irconstance un ballet spendide qui saura charmer

auditoire.
On se servira à cette séance de réflecteurs pour

a. première fois.
Les Révds Pères Jésuites, comme on le voit, ne

négligent rien et font tous les sacrifices pour ren-
ire ces séances publiques trèts intéressantes.

Le public et surtout les amis de l'éducation
auront, nous l'e-spérons, leur savoir gré de tant
de dévouement, en allant en le plus grand nombre
po-ýsible applaudir les jeunes acteurs.

Les prix iont de 75 cts pour les sièges réservés,
et de 50 ct% pour les billets d'admission. Qu'on
t'y rende en foule.

LE CATIIOLICISME DANS L'AMÉRIQUE
DU NORD

Après la France, le pays sur lequel s'arrête avec
le plus de complaisance le regard du 'Souverain
Pontife est l'Amérique du Nord. (Canada, Etats-
Uni.z.)

La marche ascendante du catholicisme dans la
Grande République américaine n'est pas sans don-
ner quelque fierté à Rome.

Lorsqu'au mois de novembre 1803, le plus jeune
des fières de Bonaparte, Jérome, épousa Eliza Pa-
t+trson, son mariage fut béni par le révérend Ca-
roll, évêque de Baltimore, le seul évêque catho-
lique que poî£sédait les Etats Unis. Aujourd'hui,
Baltimore voit des conciles nationaux et. le terri-
toire de la Républ ique est partagé entre vingt dio-
cèses. La hiérarchie catholique y est aussi im-
plantée qu'en France.

Les Universités catholiques s'élèvent de toutes
parts sur le sol de l'Union. L'Eglise, en un mot,
participe au mouvement de la jeuness-e exubérante
qui emporte la démocratie américaine vers ses
hautes destinées.

On dit que le Saint-Père émerveillé des récit*
qui lui parvienrteîit d'au delà les mers, rêve un
voyage en Amérique.

Quelle réception et quelles ovations l'attendront
de New-Yoî k au Pacifique.
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A MA MERE

Les anges dans le ciel célébraient la naissance
Du Di-.u pour nous fait homume, et pour nous mort en croix.
P.,ur chanter son amour, pour montrer sa puissance,
En un hymue éclatant ils unissaient leurs voix.

Et tu les entendais d'ici-bas, ô nia mère,
Car ton âme toujours s'élevait vers les cieux
En adorant Jemus descendu sur la terre,
Ton coeur était fervent, ton regard radieux.

Jusqu'au jour de Noël, tu semas la tendresse
Parmi nous, tes etifant-s, qui vivions pour t'aimer.
M.ts quand le Christ revint au siéjour d'allégresse,
D.jà tu l'attendais afin de l'acclamer.

Hélas ! Il a suffi de deux heures à peine
Pour no-ia rendre orphelins, pour briser notre cSeur.
Oh ! depuis cet instanut, depuis ta mort soudaine,
Mère, nous ressentons l'étreinte du malheur.

Le poids de la souffrance a courbé notre tête,
Et nuiu ne pou vous plus que pie rer et gémir
Si Noël fut pour nous, un he-ure-ux jour de fête,
Le premier jour de l'au, lui, nous a vus frémir.

L'avenir maintenant nous paraît triste Pt sombre,
Car tou affection ne vient plus l'éclairer;
Et, remplis de douleur, nous croyons voir dans l'ombre
Les chagrins et les maux qui vont nous abreuver.

Mais, pourquoi murmurer ? Mère, dans sa sagesse
Dieu fait bic,, ce qu'il fait, et, connait. nos besoins
Et puis nons le bavons, il a fait la promesse:

«Aux orphelins toujours je prodigue mes soins "

Et toi, du haut du ciel, ta demeure nouvelle,
Malgré tout ton bonheur tu ne peux oublier
Les enfants élevés sous ta loi maternelle
Et qui savent de toi le bienfait de-prier.

Dieu connaissait ton coeur et ton âme si pure,
Il savait ton désir de faire plus pour nous.
Tu ne pouvais plus rien suivant notre ntature
Au ciel sont les pouvoirs, il te les donne tous.

Mère, pnur l'avenir nous n'avons rien à craindre,
Là haut avec amour tu veilles sur nos pas
Il ne faut plus pleurer, il ne faut plus nous plaindre,
Car ainsi qu'autrefois, tu ne nous quittes pas.

LES JOLIES FILLES DE CHIQUENDIA BLE

(HISTOIRE POUR LE CAREME QUI VIENT)

i

L y avait une fois, dans une pa-
roisse qui portait le singulier nom
de Chiquendiable - nous verrons
pourquoi,-un petit jeune homme
blond comme les blés mûrs, et joli,
joli....- comme unpe réduction de
l'Apollon du Belvédère, au Vati-
can.

- eCe b'ondin-là remplissait dans
levillage e Chiquendiable, les

Shonorables et peu lucratives fonc-
#f tions d'instituteur. C'est lui qui

était chargréde décrasser les Chiquendiablotins,
jusqu'à leur première communion, inclusivement.

Après quoi, ces petits messieurs devenus des
hommes à leurs propres yeux, se jugeaient assez
instruits pour labourer la terre et faire la cour
aux belles grandes filles de leur endroit.

Ils abandonnaient donc l'le, usitt eu

Mais n'anticipons pas et ne rendons pas cii vite
a mu ain à notre coursier.

Or, à cette époque, il se trouvait qu'à Chiquen-
diable, les Chiquendiablesses et les Chiquendiablo-
tines étaient toutes jolies, faites au tour et d'al-
lures pimpantes, quoique de très grande taille :
les plus petites ayant au moins six pieds et les
plus ... rsolues, sept bons pieds français.

De vrais tambours - majors des Highlands
d'F.cosse!

Tandis que ces pauvres diables de Chiquendia-
blotins, au contraire, ressemblaient tinanime ment
à ces honshommes articulés qu'on suspend à une
perche, dans les champs de grains, pour effrayer
les oiseaux pillards.

Avec cela, rabougris, trapus, bossus, borgnes,
bancal-, brèchedent .... bref, toute la ribambelle
d'infirmités susceptibles d'enlaidir l'espèce hu-
maine.

Singulier caprice de la nature, n'est-ce pas 1 Les
filles taillées en amazones anté-diluviennes et
belles à croquer!

Les hommes, avec dès corp,4 de nains, de tètes
de gnômes, enfin laids à faire prendre la fuite à
maître Satanas lui même, les deux mains sur les
yeux et la queue en trompette.

Hé ! que voulez-vous?7
C'était comme ça à Chiquendiable.
Je n'in>vente rien.
Mais fermons cette parenthèse.

Bon ! Où en étais-je?
Ah ! m'y voici. Je commençais le second vers

d'un morceau de poés*e destiné à chanter la gloire
du pays chiquendinhlotique.

Mais, réfl-exion faite,.j'aime mieux vous dire la
chose en simple prose, comme %f. Jourdain :-à
cela près qu nu contraire de ce brave bourireois-
gentilhomme il.ustré par MolièreJe vais m'aper-
cevoir, moi, du changement d'outil, ne serait ce
que par la plus grande liberté de main apportée
dans l'exécution de mon important travail.

Donc, la paroisse de Chiquendiable avait un
instituteur qui se faisait du mauvais sang,à cause
du départ prématuré de ses élèves les plus avancés.

Je puis dire à cet excellent homme,-s'il vit
encore et surtout s'il me fait l'honneur de me le
direp,-qu'il n'est pas le seul, dans sa classé, à dé-
plorer cette ine-pte coutume suivie dans nos cam-
pagnes, de retirer les enfants des écoles primaires
sitôt qu'il-; savent lire et écrire, ou du moins dès
qu'ils ont fait leur première communion.

Mais nous ne sommes pas ici pour moraliser,
mon lecteur et moi. Nous nous sommes donné
rendez-vous, lui pour m'entendre, moi pour liii ra-
conter l'histoire des jolies filles et de l'instituteur
de Chiquendiable.

Et d'abord, en passant, disons de suite que ce
nom bizarre, pour une honnête paroisse qui s'ap-
pelle sur le calendrier Saint -Nliodème, est dû
indirectement à notre magister lui même, -bien
qu'il ne s'en doute pas le moins du monde, le cher
homme.

Vous ai-je dit que le petit instituteur de Chi-
quendiable était beau comme un chérubin?7

-Oui, oui
Alors, je continue.
D'une taille moyerne, blanc, blond, rose, les

cheveux bouclés, séparés par une raie midiane,'quand il servait la messe le dimanche, on eût dit
un petit ange découpé dans un tableau de Ra-
phaël.

Avec cela, une- aimable imiiéqi eti

Toutes sans exception, même la gouvernante du
curé.

Ce qui ne laissait pas que d'exaspérer les
hommes marids et les garçons de l'endroit, sans
compter les papas et les mamans, impuissants à
retenir leurs filles dans le devoir.

Tous les cotillons du village ne parlaient que du
petit magister ; tous les pantalons le jalousaient.

Une grande belle fille, la brune Hortense (s3ix
pieds et demi), plus éprise que ses compagnes et
connaissant, par la lecture clandestine des romans
du jour, l'argot des boulevards parisiens, s'était un
jour écriée:

-Oh 1 monsieur Lalurette (il s'appelait ainsi),
il n'est pas seulement beau, mais c'est qu'il est
chic en diable /

Le mot fit fortune. On se le passa de bouche
en bouche. On le répéta tant et tant, qu'il resta
accolé au village où il était éclos.

Et voilà comment il se fit que Saint-Nicodème
eut l'affront de ne plus figurer dans les procès-.ver-
baux du conseil municipal de Chiquendiable.

Mais il réser vait à ses ex-pat ronés un tour de sa
façnn, saint Nicodème.

Et, pour arriver à ses fins, le rancuneux saint
suscita..., devinez qui ?

Le petit maitre d'école Lalurette.
Avec une paille, les saints du paradis sont ca-

pables de soulever des montagnes, voyez-vous.

II

Cependant la terre tournait, tournait comme
d'ha",itude sur elle-même et autour du soleil, ainsi
que le fait un couple de valseurs enlacés, dans une
salle de bal.

Les jours s't4coulaient. Juin arriva, et avec lui
leq chaudes effluves estivales, les caresses volup-
tueuses des brises du soir, embaumées par l-s éma-
nations des roses épanouies et des géraniums
gonflés de sève odorante ....

Le renouveau, dans toute sa splendeur, galva-
nisait la nature entière...

Hélas 1 il galvanisait aussi les filles géantes, on
plutôt les amazones de Chiquendiable!

Si le petit instituteur eût su ce qui lui «I pen-
dait au bout du nez 1

Mais non.
Innocent et timide comme un jeune pension-

naire, le lionceau ne se doutait même pas que sa
crinièt e eût poussé et ignorait absolument son pou-
voir sur les coeurs féminins.

Des événements extraordinaires allaient lui ou-
vrir les yeux.

Comme Chiquendiable s'éveillait un beau matin,
il apprit avec stupeur que trois combats singuliers
venaient d'avoir lieu.

Six de ses grandes filles s'étaient rendues sur le
préJ et flanqué, par couples, une volée de coups de
bâton.

Le lendemain, il y en eut douze qui se rossèrent
:l'importance.

Et, tous les jours, ce fut comme cela: des yeux
pochéçi, des nez en marmelade, des dents en rup-
ture d'alvéoles....

Bemarqurz qu'on y allait "lbon jeu bon argent"
de solides triques de bois franc et des bras vigou-
reux pour les manier!1

Les maris, les pèresz, les frères, les cousinim, bref
toute la population mâle de Chiquendiable étaient
dans la stupeur et se lamentaipnt à tous les saints
du calendrier, à tous les héros chrétiens dui mar-
tyrologe....

L'abomination de la désolation, quoi!
Mais rien n'y faisait.
Les duels à coups de triques se succédaient avec

une rec-rudesnce ,,aalarmante.
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une idée lumineuse: il convoqua le conseil muni-
cipal.

Les membres de cette grave corporation obé
irent avec empressement, anxieux qu ils étaient,
eux aussi, de mettre fin à un tel état de choses
aussi disgracieux pour une honnAte paroisse.

La réunion de ces fortes têtes avait lieu d'habi
tude à la i-alle publique, dans le bas de la sacristie.

Le maire ouvrit la séance par un discours sa
vant dans lequel, après avoir «3xposé le mal étrange
qui ravageait la population féminine de sa muni-
cipalité, il fit touffher du doigt à ses collègues la
cause de cette épidémie.... humilia.-ite pour le
sexe barbu.

Et cette cause,-il n'irait pas chercher son voi-
sin p'ur le dire,- c'était l'instituteur, ce petit frisé
qui portait des devants de chemises à jabots et des
poignets blancs ornés de boutons étincelants,
larges comme des écus français .... Pour sûr, ce
petit monstre là dAvait porter sur lui quelque amu -
lette pour rendre 1-a femmes folles de lui ....

L'orateur en était là de son dit-cours, lorsqu'une
rumeur grandissante arriva, par les fenêtres ou-
vertes, jusqu'aux oreilles municipales des délibé-
rant....

-Les femmes ! s'écria monsieur le Maire, tout
refroidi.

-Les amazônea I murmurèrent les autres. de-
venus blancs comme le papier où le secrétaire du
conseil couchait leurs procès-verbaux.

Et chacun de ces braves se prit à guigner la
porte et les fenêtres.

Le maire, lui-quoique tremblant et blême,-
fit un grand effort de bravoure.

-Messieurs, dit il, mourons à notre poste....
D'ailleurs, elles ne viennent peut. êtî e pas de notre
côté.

-Si, si 1 fit un conseiller, pâle d'émotion....
Les entendez vous.... les voilà!1 les voilà !

- Jouons des guiboles ! hurla une voix épou-
vantée.

-Esquivons-nous sans que ça paraisse! appuya
un autre, enveloppant sa lâcheté dans un euphé-
misme.

-Quand je devrais rester seul pour sauver la
dignité du conseil de Ohiquendiable, je périrai
dans mon fauteuil municipal! vociféra le maire, se
cramponnant aux bras du dit fauteuil.

Ce mouvement était beau. La voix du maire,
quoique altérée, résonna comme un cuivre sonnait
la charge, et les conseillers se-rassirent, penauds et
honteux.

Mais ce ne fut pas pour longtemps.
Une nouvelle clameur, composée de cris dispa.

tes, se fait entendre.... Le bruit se rapproche....
Des voix indignées hurlent, glapissent, menacent.
L'air est déchiré par des appels stridents ; les
oreilles écorchées par des phrases sinistres:

-Mort au maire 1 A l'eau les conseillers
Des gens qui n'étaient pas gros, c'étaient eux,

les conseillers !
Un homme qui aurait voulu se voir ailleurs,

C'était lui, monsieur le maire
Mais..., le moyen !
La salle du conscil était alors bloquée par la

foule mouvante des Chiquendiablotines.
Il fallait faire face à l'orage.

Comme la porte de la salle du conseil cédait sous
la poussée des asiiégeantes, le maire, lui, s',idant
de son fauteuil présidentiel, grimpa sur la table.

Cette ascension le mit du coup au niveau de ses
ennemis.

Il étendit les bras avec maj esté et, d'une voix
aigrelette qu'il s'efforçait pourtant de grossir:

-Femmes de Chiquer-diable, glapit-il, d'où vous
vient cette audace d'envahir la salle de nos délibé-
tions 1.-... L'enceinte sacrée où s'élaborent les

comme un bouquet de pétards au sein de la masse
houleuse en jupons.

Gestes d'admiration parmi les conseillers muni-
cipaux.

Jamais leur maire n'avait paru si .... grand.
Ce dernier, croisant ses petits bras sur sa petite

poitrine et rejetant sa petite tête en arrière, con-
tinue d'une petite voix sardonique:

-Femmes de Chiquendiable, vous pousqez le
mépris de toutf s lois divines et humaines jusqu'au
point de vouloir porter nos culottes....

Une grosse voix féminine:
-Une seule de nos jambes n'y logerait pas
Le maire, continuant sans faire semblant d'a-

voir entendu:
-Oui, jugqu'au point de vouloir porter nos cu-

lottes .... Femmes de Chiquendiabie, savez vous
seulement, d'après lesi Ecritures, d'où vous sortez,
tout compte fait ?

Murmures et poings levés, émergeant des jupes
en ébullition.

Sentiment d'appréhension dans les yeux des con-
seillers.

Le maire, se soulevant sur la pointe des pieds et
se frappant la poitrine:

-D'une de nos côtes 1 Là 1 faites les fières à
présent!

Il est plus aisé d'imaginer que de décrire la scène
qui suivit cette apostrophe du premier dignitaire
de Clîiquendiable.

Héilas ! Hélas ! pourquoi les maires sont.ils ai
éloquents et, se sachant tels, lâchent-ils la bride a
ce coursier. fougueux qui s'appelle la langue?

L'orateur n'avait pas plus tôt terminé son im-
prudente harangue, qu'une grande diablesse de
Chiquendiablotine l'ewpoignait par la partie la
plus .... ample de sa culotte, lui fourrait sans cé-
rémonie la tête sous son bras et lui administrait,
de sa large main ou verte, une .... gamme ascen-
dante de doubles croches sur son clavier munici-
pa1, suffisante pour le mettre à jamais .... désac-
cord.

Ce que voyant, cinq ou six autres de ces demoi-
selles empoignèrent à leur tour les conseillers,-
sans oublier le secrétaire, bien entendu,-et ti-
rèrent sur leur clavier tremh)lant une demi-dou-
zaine d'éditions du même morceau de musique.

Le tout fut accompagné de cris de douleur, avec
cinq bémols à la clé ; ce qui produisit une caco-
phonie à déchirer un tympin de caoutchouc vulca-
nisé.

Qu~and cette partie de leur programme eut été
exécutée, les Chiquendiablesses et les Chiquendia-
blotines lâzchè rent chacune leur conseiller, qu'elles
ne perdirent pas de vue, toutefcis.

Il va sans dire qu'on en fit autant à monsieur le
secrétaire-trésorier.

Puis celle qui commandait-une virago de s9pt
pieds moins deux pouces, -s'adressa au maire et à
ses collègues fouettés, en ces termes:

IlToi, mon espèce de singe, et vous autres, mes
petits babouins mal venus, écoutez bien ce que la
grande Hortense, chef des amazones de Clîiquen-
diable, va vous dire: Vous vous étiez rassemblés
pour chasser de la paroisse le seul homme mon-
tr-able qu'il y ait, M. Lalurette. ... Eh bien, nous
décrétons, nous, que tous les hommes au-dessus de
quinze ans et au dessous de soixante vont déguer-
pir du village, pour n'y rentrer que quand nous les
rappellerons. Et ce ne sera pas de sitôt, nos
maîtres!

Il Quant à ce chérubin de Lalurette, nous le
gardons.

"Il Fera notre.... pacha.
Est ce compris?1

"Voyons, filez, et plus vite que ça1
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Mais; ce succès, hélas ! les Chiquen diablesses le
payèrent chter.

Songez donc
Quand ces dames, après avoir fait place nette

che z elles, se rendirent à l'école pour rendre leurs
hommages au petit pacha Lalurette,- cause inno-
cente de tout le vacarme qui venait de boulever-
ser Cîtiquendiable, elies trouvèrent le nid vide.

L'oiseau s'était envolé.

L:a vérité -vraie,. c'Est -que -le. petit -instituteur,
effrayé d avoir à subir désormais, à lui seul, les
feux croisés de toutes les viragos, d'un populeux
village, ne se s--ntit pas de taille à affronter un
pareil bombardement.

Il fit son paquet et s'esquiva par une nuit
noire comme de l'encre, la veille même de la
fuite... involontaire du conseil municipal.

Et il fit bien.

Après quelques jours de consigne, et ce départ
de l'irrésistible maàître d'école étànt bien constaté,
les amazones de Chiquendiable permirent aux
hommes de réintégrer leur domicile,-à la condi-
tion de filer doux.

Recommandation inutile.
Ces messieurs ne savaient que trop qu'ils n'é-

taient pas les plus forts.

Inutile dý'aîouteÈ que, depuis cette échauffourée,

la municipalité scolaire de l'endroit, très coulante
sur l'article qua/i/ication, exige impérieusenienut de
son instituteur qu'il soit laid comme.... les sept
péchés capitaux!

NOTES HISTORIQUES

Fn septemhre 1890, M. BRtCKiNaHAM est élu
sous-chef dans le département du feu, en remplace-
ment de Mr McCulloch.

La SAINT JOSEPH a été chômée avec pompe à
Q uébec et à Montréal pendant plusieurs années.
C était autrefois la fête patronale. Après 1660,
elle devint uniquement religieuse.

Le 8 juin 1731, M! de La Vérandrye, deux de
ses fils, son neveu M. de Laj emmerais frère de
Mme d You ville), et cinquante hommes partent de
MON'ritÉAiL pour se rendre au nord du lac Supé-
rieur et de là s'avancer aussi loin qu'ils le pour-
raient. Lie Rév. Père Messaiger, jésuite, le-s ac-
compagnait. Les voyageurs mirent soixante-dix.
huit jours à f ranchir la distance entre M oiâtréal et
l'endroit où se trouve aujiourd*hui Port-Arthur, sur
la rive nord du lac Supérieur.

La pierre angulaire de la SALLE D'EXERCICES
des fusiliers Victoria a été posée le samedi, 4 dé.
cembre 1886, à 3 heures, par sir Adolphe Caron,
ministre le la milice. Cet édifice est sur la rue
Ca' hcart. Une tente avait été érigée sur l'angle
où devait avoir lieu la cérémonie. Les archives
du régiment, les noms des officiers et des soldats,
ceux des vétérans du bataillon, des exemplaires
des iournaux quotidiens, et des pièces de monnaies
du jour furent Scellés dans la pierre posée par le
ministre de la milice qui prononça un discours. La
truelle presentée au ministre est en argent massif,
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Platanes, marronniers, sycomores étiques
Lèvent lettrs bras lassés dans le ciel de Paris
Où le souffle mauvais qui descend (les toits gris
Bégaie en leurs taineaux ses lugubres cantiques.

On n'y voit pas saillir comme aux arbres rustiques
L3 sève à frais parfum : tous ses flots sont taris ;
Point de nids, les moineaux n'y tronvent plus d'abris
Et préfèrent s'ébattre aux poiches des boutiques.

Dès qu'en son cours tardif le printemps a remis
Sa parure vert-tendre au front de chaque allée,
L'automne vêt de deuil ces troncs mal affermis

Qui pleurent à jamais la saison envolée,
Lamentables, n'ayant nime pas pour amis
Les souffrants dont ils sont l'image désolée.

'J
Paris, janvier 1891.

MRURS ET PAYSAGE

Nx fort jolie paroisse de l'Ile
dOrléans fut, l'année der-
nière, celle de notre choix
poury passer l'été Poétique,
délicieux, pittoresque coin
de terre que cette île ! Nous
étions haut perchés sur la
côte, dans une vieille maison
très longue, très basse, toute
lézardée, avec de minuscules
vitres aux fenêtres; juste
de quoi risquer un oil. Mais

bah ! que font aux paysann' s les petites vitres 1
n'ont elles pas la ressource de regarder pardessus
la cl6ture? Devant la maison, on cultive des fleurs
sur un sol légèrement en pente " jardin suspendu,
accroché à la montagne ". La terre fait ensuite
une chute considérable, et des arbres de tout
genre sortent de là, comme les canons d'une cita-
delle. Le chemin, guelques broussailles, une plage
étroite et le fleuve &-Laurent ; belle était la pers-
pective. Le feuillage dissimulant nos voisins per-
mettait une illusion : celle de nous croire les seuls
insulaires.

Et vraiment, je me sentis parfois des velléités
de châtellenie. Avec un petit effort d'imagination,
je pris les cheminées pour des tourelles ; et les
cartes de mode, pendues aux murs de la chambre,
pour les tableaux de maîtres de ma galerie.

Et le clair de lune sur tout cela ; et le St-Lau-
rent semblable à un ruban bleu reliant entre elles
l'île et Beaumont ; et des nacelles, toutes voiles auvent, fuyant à tire d ailes, comme de beaux oiseaux
impatients d'arriver au nid de leurs amours. Etles feux follets, et le rossignol gazouillant sous la
feuillée. Il n'en faut pas plus à une jeune fille
pour faire naître ses réflexions, pour provoquer une
visite au profond de son cœur. Et c'est là qu'elle
y découvre un abîme insondable. Le cœur de la
femme, véritable tonneau des Danaïdes, en ce sens
qu'il ne se remplit pas, éprouve un immense b, soin
d'aimer, se sent une puissance infinie de dévoue.
ment. Et, devant le spectacle grandiose de la na-
ture, se trouve, étrange contradiction, bien peu dechose : tant est grand parfois en nous le sentiment
de notre petitesse.

Les fleurs observent et pensent, je l'affirme. Les
plus sentimentales tépondaient à mes aspirations
par des caresses à leurs voisines ; les expérimen-
tées riaient sous cape, les vilaines 1 .... Halte l àMarie Laure... . Comment, vas.tu impunémenti
donner ainsi, le meilleur de toi-même?7 Garde ces1épanchements pour ton amoureux, si jamais tu enqas un. Ceux qui ont eu le pied assez léger poi rJmarcher avec moi parmi les fleurettes, et l'âme1

lestée d'assez de poésie pour s'élever jusqu'à l'astre
des nu ts, voudront bien i edescendre s'il vous plait
.jetons du leste le plus possible, il nous sera désor-
mais inutile.

On fait la noce chez nos hôtes, et nous en
sommes bien entendu. C'est leur quatrième fille
que vont marier ces bonnes gens. Tous les prépa.
ratif, sont terminés, les tables dressées. Ah ! je
le crois sans peine qu'elles le sont : depuis quatre
heures du matin les coups de marteau retentissent
à mes oreilles. On arrive de partout ; les beaux-
frères, les sours avec leurs marmots. On s'em-
brasse, et, dans son ardeur, le mari-tout de noir
habillé, comme le page de madame-embrasse une
de mes amies que j'ai fait venir pour la circons-
tance.

La messe est terminée. Les nouveaux époux
sont radieux : elle, sous son blanc et antique cha-
peau, seul trait de sa toilette digne de remarque.
On danse avant le rep-s. Ceux qui ne dansent pas
regardent, assis sur les lits, les coffres, dans une
espèce d'échelle servant d'escalier. La danse est
tout ce qu'il y a de plus gracieux, croyez le ; j'y ai
pris part et fus toute honteuse de m'en tirer si mal

Il faut sacrifier le plaisir des jambes à celui non
moins attrayant de satisfaire un appétit aiguisé.

-Tout le monde à table, les mariés en tête,
crie le bonhomme.

Er il en tit le tour avec une carafe et des verres,
offrant à tous du /ort ou du faible. Comme je pris
du faible, je ne puis vous renseigner sur le /ort.
Ce que j'avalai, moi, était une ianière de vin.
Vi-nnent ensuite les viandes : mouton, côtelettes
rôties, pommes de terre frites ; tel était le
contenu d'immenses assiettes creuses. Comme
entre mets, un bol de thé. Au dessert, grande va
riété de gâteaux, servis cette fois sur d immenses
aisiettes plates. Nous offrîmes quelques dou
ceurs, pour être agréables, que tous regardèrent
sans oser en connaître le goût. " Ce sont les de-
moiselles " se chuchotaient-ils à l'oreille.

Le moment psychologique est venu : les chan'
sons de circonstance. Madame la marié chante
la sienne, la voix émue, les larmes aux yeux. La
voici dans sa touchante simplicité

J'ai du bonheur aujourd'hui
D'avoir épousé un mari ;
Qu'il est beau, qu'il est aimable.
Je crois bien qu'il est parfait
Il ne sera pas assez cruel
Pour m'y faire verser des pleurs.

C'est le jour de la partance,
Faut dIre adieu à sets parente
Adieu père adieu mère,
Adieu donc nies plus beaux jours,
La compagnie de la table,
Aus.i les gens de la maisor.
Qa'on m'y verse de cette liqueur
A la santé de mon époux.

Et cette autre chantée par un invité:

Te lendemain des noces a fallu faire son paquet,En regardant la porte avec un grand regret.
Grand Dieu ! je la regrette encore l'endroit de ma

[naissance."Moi qui y a eu tant de plaisir et tant de réjouissance."

Ce qui précède me porte à faire une comparai
son. Pendant que les époux mondains se font
illusion, croient marcher sur des roses, juste au
moment où ils entrent à pieds joints dans la vie
réelle-sentier agreste et. épineux dont la doulou-
reuse ascension se fait à l'aide des rares bonheurs
du mariage-les paysans, sans notre éducation-
éduca r ion qui a le plus souvent pour effet d'émous-
ser le caractère et de fausser le jugemt nt-sentent
d'instinct qu'il faut peiner, souffiir, payer de sa.
crifices ce pauvre bonheur terrestre. Chrétiens de
fait, pendant que le plus souvent nous le sommes

blier les fatigues du chemin.

e passais sous silence un fait remarquable. Un
moendan vit emnde la main en demandant l'o

quette fit le tour de la table Et cett pauis, cs-
fut le faible recevant du fot ai tn cete fqiue l'r
gent a une puissance à nulleautre par ee1..

Après s'être grisé de bons mets, de bonnes chan-
sons, on s'en fut se griser de bon air, des suaves
exhalaisons de la nature entière, coquettement
parée pour ce grand jour.... Les couples allèrent,
allèrent.... qui au jardin, qui dans un petit. bois,
qui sous un arbre magnifique donnant sur la côte.
Et moi je m'enfuis, "seullette, revasser dans le
buisson," jalouse un peu du bonheur de ces braves
gens.

J'ajoute ici une poésie canadienne, probable-
ment la seule, qui ait été faite au dix-septième
siècle. Inutile de vous dire que je la tiens d'un de
mes proches. Je ne sais pas de gens assez désin-
téresýés pour se départir d'un tel bijou en faveur
d'un étranger.

Bonne vie
Bonne chère
Bonne joye
Bonne fin.

Pour vivre heureux et sans chagrin,
Pour bannir de nous tout soucy,
Faisons la cour à de bon vin
Et le disons à nostre amy.

La bonne chère ne sert de guerre
Si l'on n'est point accompagné,
Et. l'on croit qu'elle est entière
Quand on boit à sa santé.

Cette poésie a été trouvée sur le commencement
d'une page de procédure judiciaire des Trois-Ri-
vières, en date du 16 août 1672. En chantant la
bonne chère et le bon vin, le poète chantait aussi
l'amitié ; il devait donc avoir un bon cœur.

NOS GRAVURES

CHARLES GOUNoD

Ce célèbre compositeur est né à Paris, en 1818.
Il personnitie, par sa musique gracieuse et pas-

sionnée, l'esprit français, comme Wagner et Verdi
ont pe rsonnifié le premier l'Allemagne, et le se-
cond l'Italie.

Gounod, cependant, a subi l'influence alle-
mande ; Mozart, Weber, Palestrna, Beethoven,
Schubert et Wagner lui-même sont les aut&urs
qu'il aime et préfère jusqu'à s'assimiler, mais non
imiter, leurs beautés et leur caractère; c'est pour-
quoi l'on a dit que la musique de Gounod était
toute d'éclectisme.

De cette assimilation grandiose, la personnalité
de ce grand musicien français se dégage pleine
d'originalité et de puissance ; il est dans le prin
cipe l'élève de plusieurs et de fait le maître de
tous.

Gothe a écrit "Toutes les grandes idées ont
déjà été pnsées ; il s'agit de les repenser."

Gounod'a fait ainsi; il est devenu le plus grand
et le plus personnel des repenseurs de l'idée musi-
cale.

Deux autres influences ont servi encore à don-
ner à la musique de l'auteur de Faust cette per-
fection, ce goût et ce caractère mystique qui cap-
tivent : l'influence littéraire et l'influence reli
gieuse.

Bachelier ès lettres à seize ans, il eut l'idée alors
de mettre en musique la prose de Veorges Da-.din,
de Racine, et le Médecin malgré li, de Molière.
Gonnod réussit d'une manière merveilleuse, mal-
gré les nombreuses difficultés de l'entreprise.

Le soin qu'il a toujours apporté à ses études lit-
téraires lui ont assuré bien des succès et lui a
donné même dans la suite une place prépondé-
rante parmi les lettrés.

Prix de Rome - n 1839, Gounod passa trois an-
nées dans la ville éternelle ; là il connut Lacor-
daire et se prit d'enthousiasme et d admiration

pour cettA noble figure, cet orateur éloquent dont
la France s'honore.
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En 1841, il entra au séminaire de Saint Sulpice
et en sortait en 1850, sans avoir reçu le sacre-
ment de l'ordre.

Quoique d'un esprit éminemment mystique et
plein de foi, Gounod s'aperçut que le monde était
le lieu où Dieu l'appelait.

De ses études littéraires et théologiques, il est
resté à Gounvd un caractère qui lui est propre, un
cache-t particulier qui l'ont rendu une des indivi-
dualités les plus remarquables et les plus éton-
nantes de notre siècle.

On remarque parmi lez principaux chefs d'œuvres
de l'illustre conpositeur :Faust, Roméo et Ju-
liette, Gallia, Jeanne d'Arc, Cinq Mars, la Reine
de Saba, etc., etc.

Nous donnons ci-dessous l'autographe de Gou-
nod.

Le port ressemblait alois à une fantastique
figure géométrique dont les lignes sont tracées par
les jets lumineux partis des foyers électriques.

Ces jets sont dirigés tantôt vers les coteaux de
Mustapha, pleins de charme sous cette lumière
douce, tantôt sur la Casbah, qui, subitement,
émerge de l'ombre et montre à tous les regards ses
maisons blanches échelonnées les unes sur les
autres.

GALERIE CANADIENNE

LES LIEUTENANTS-GOUVERNEURS DE LA PROVINCE
DE QUÉBEC
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LES CANONS DL 100 TONNES

Les canons italiens de cent tonnes excitèrent,
lors de leur apparition, l'admiration de l'Europe
entière, tant par leur masse que par leur puissance
perforatrice.

La lutte entre la cuirasse et le canon se termi-
nait à l'avantage de ce dernier ; mais cette victoire
ne fut que momentanée, car peu de temps après,
l'industrie française produisit des plaques en acier
capables de résister à ces colosses dans les condi-
tions de tir les plus favorables.

Les premiers canons qui servirent à l'armement
des cuirassés italiens Duilio et Daidolo étaient
de provenance anglaise, du système Armstrong.
Aujourd'hui, les Italiens fabriquent eux-mêmes
leurs pièces de gros calibres et commencent à adop.
ter pour celles-ci la fermeture de culasse du sys-
tème français.

Ce canon monstre, qui ne pèse pas moins de 224,-
000 livres, a une longueur totale de 36 pieds et
8 pouces, et son diamètre à la culasse est de 4 pieds
2 pouces ; son calibre, c'est-à dire le diamètre in-
térieur de l'âme est de 1 pied et 3½ pouces. Le
projectile lancé par le canon est un obus de rup-
ture en acier trempé ; son poids est de 1,850 livres
et sa longueur de 4 pieds et 3 pouces. La charge
de poudre nécessaire à chasser ce projectile est de
720 livres et lui communique une vitesse initiale
de 1,794 pieds à la seconde.

La puissance perforatrice dépasse tout ce que
l'on a obtenu jusqu'à ce jour ; l'épaisseur de la
plaque traversée à bout portant est de 3 pieds et
3 pouces.

Pour*terminer, disons que le prix de revient
d'un seul coup de canon atteint le chiffre énorme
de $500 !

L'ESCADRE FRANÇAISE DANS LE PORT D'ALGER

Les navires dont elle se compose et dont les cu-
rieux encombrant les quais admirent la formidable
structure ront : le Coibert, l'Amiral-Dupprré, le
Courbet, l'Iidornptab'e, le Redoutable, la Dévasta-
tion, l'Iphigénie, croiseur-école, et le Milan, croi-
seur.

Parmi les torpilleurs, citons : le Doudard de la

Grée, le Déroulède, le Balny et la Couleuvrine.
C'est le Colbert qui porte le pavillon du vice-

amiral Amet.
Une foule énorme se pressait le soir, devant la

rampe du boulevard de la République pour assister
aux çurieuses expériences de projections électriques
exécutées par les navires de l'escadre.

L'HONORABLE THÉODORE ROBITAILLE
IVme

L'honorable Théodore Robitaille est né à Va-
rennes en janvier 1834. Il fut admis à la pratique
de la médecine en 1858. Député en 1861 et 1872,
ministre en 1873, il redevient député en 1874 et
1878.

Il succéla à l'hon. Letellier en 1879.

CHOSES ET AUTRES

-Un canon sous-marin, inventé par Tosoli,
vient d'être soumis à une série d'épreuves sur le
lac de Côme, en Italie. Le succès a été complet.
On peut descendie le canon sous l'eau à une telle
profondeur que l'on désire, l'y maintenir suspendu
et faire feu à volonté. Ces expériences ont été
faites sous la direction du gouvernement italien,
qui a l'intention d'utiliser cette nouvelle invention
pour la défense des ports et des baies de l'Italie.

-Le soldat turc marche à la rencontre de l'en-
nemi avec la même nonchalance qu'il fume sa pipe.
On lui enseigne depuis sa naissance que l'heure de
sa mort est fixée, et que la décharge entière de l'ar-
tillerie visée sur son cœur passerait sans le toucher
si la destinée décrète que son heure n'est pas ar-
rivée. On lui enseigne aussi qu'il ira droit en pa-
radis dès l'instant de sa mort. Il est tellement
imprégné de ces deux idées que rien ne l'émeut, et
il repose sur son lit de mort aussi tranquillement
que sur son lit de sommeil.

-Il est curieux de constater comment chaque
nation a son nom particulier, qu'elle se donne ou
qu'on lui fait porter. Ainsi l'Anglais devient
John Bull ; l'Ecossais, Sandy ; l'Irlandais, Paddy;
l'habitant du pays de Galles, Tafly ; le Français,
Jean Crapaud, Jacques Bonhomme ou monsieur
Prudhomme ; l'Allemand, Cousin Michel ; le Hol-
landais, Mydheer Closh ; le Suisse, Collin Tampon ;
l'Espagnol, Don Whiiskerandos ; l'Italien, Lazza-
roni; le Danois, Danskers ; l'Américain, Oncle
Sam ; le Canadien-français, Jean-Baptiste.

-Voici que les Anglicans recommencent à
croire au purgatoire et à l'utilité des prières pour
les dfurnts.

Le 2 novembre de cette année, il y a eu, dans
au moins 250 églises anglicanes, des services spé-
ciaux pour les défunts avec distribution de la cène.
Mais la grande cérémonie du jour a eu lieu à onze
heures sous le nom de Commémoration de toutes
les âmes. Les vêtements du clergé officiant étaient
noirs et l'autel tendu de draperies de même cou-
leur, portait des cierges allumés. La musique était
d'un caractère spécial à la circonstance. Le Dies
iræe a été chanté partout, et chez un peuple natu-
rellement religieux, l'effet qu'il produit est grand.
Le mouvement est sous les auspices d'une corpo-
ration au même nom qui a son siège principal à
Saint-Alban's Holhorn, au centre de Londres.
Cette corporation n'existe que depuis quelques an-
nées et, déjà dans 112 églises, on a chanté les
vêpres des morts. Les villes de province ne restent
pas en arrière, car les journaux mentionnent plu-
sieurs cathédrales dans lesquelles les prédicateurs
ont plaidé la cause des défunts dans leur sermon
du dimanche, veille de la fête des morts.

-Les gens bien élevés ne doutent jamais de la
parole du vrai chasseur, parce que chacun sait

Squ'il est incapable ee faire la moindre entaille à
la vérité. Or ce que nous allons citer vie.t de la
bouche d'un chasseur, et d'un chasseur Yankee

L'HONORABLE LOUIS-FRANÇOIS RODRIGUE MASSON encore. C'est donc mot d'évangile
c e2 La dernière fois que j'ai fait la ;hamse dans

les prairies du nord de nelowa, j'ai assisté à une

Né à Terrebonne, le 7 novembre 1833, quatrième scène qui m'a bien amusé, c'est-à dire à une danse
fils de l'honorable Joseph Masýon et frère de l'ho- de grues. J'avais souvent entendu parler que ces
norable Edouard Masson, M.L.C . oiseaux avaient leurs danses, mais je n'enaxais

Etré au barreau en l859. Elu maire de Terre- jamais rien vu Nos montures couraient à toute
bonne, commissionné dans la milice volontaire du bride quandun bruit aussi étrange que frappant
Canada depuis octobre 1862 ; major de brigade du arriva à nos oreilles. Nous finmes halte tout près
8me district militaire B C. de 1863 à 1868 ; il a d'une bande de grues réunies sur le versant d'une
fait le service actif lors dela"première invasion des colline surmontant un petit lac. Tout à coup il
fniens en mars 1866, et a été promu au grade de en sort deux des rangs, elles se mettent en face
lieutenant-colonel en 1867. l'une de l'autre, battent des ailes, et sautent à qui

Ministre de la milice et de la défense en 1878, mieux, absolument comme les sauvages dans leurs
il résigna en 1880 et accepta le portefeuille de pré- danses de guerre, tout en poussant des cris de joie,
aident du conseil, position qu'il a été obligé de tandis que leurs compagnons les saluent par des
quitter, pour cause de mauvaise santé, le 8 no- éclats de rire. Celui qui sautait le plus haut et
vembre 1880. - le plus longtemps paraissait recevoir les hommages

Il siégea à la Chambre des Communes comme.dûs à un champion. Quand ces deux là étaient
député du comt de Terrebonne. depuis 186 ;jus'- uisées, il en survenait deux autres à leur place.
qu'en 1882 époque où il entra au Sénat. Nous les avons regardées l'espace de plus d'une

Il fut aussi nommé conseiller législatif le 4 oc- heure."
tobre 1884, et devint lieutenant gouverneur de Comme ce chaseeur-là a dû engraisser d'aise à
cette province d raconter cette merv illeuse scène p
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Les écrivains de toutes les littératures

THACKERAY

THACKERAY (WILLiAM MAKEPEACE.) naquit à
Calcutta, en 181Ilet vint de bonne heure en An-
gleterre, où il fut élevé. Son penchant très mar-
qué pour les beaux arts lui fit faire le voyage de
Rome, où étudia la peinture. Il revint alors à
Londres et collabora au journal quotidien fondé
par son père sous le titre de The Constitutional.
Cette feuille n'eut pas de succès et le jeune William
Thackeray dut chercher des ressources dans son
double talent de dessinateur et d'écrivain. Il prit
le pseudonyme de Michel Ange Titinarchl et publia
un très grand nombre d'essais humoristiques et de
nouvelles, qui mirent bientôt son nom en relief, et
qui furent recueillis plus tard, sous le titre de
Mélanges (Mliscellanies). Sa réputation s'accrut
encore par la publication dans le journal le Pnch
d'une série de caricatures, d'études mordantes et
fines, de récits légers et caustiques qui formèrent
le Livre des Snobs.

En 1847 Thackeray, rivalisant de talent avec
son contemporain Dickens, commença à faire pa-
raît;e ses romans de longue haleine : la Itire aux
vanités, Pendennis, Henry Esmond, les Neur'omes,
les Mémoires de Barry Lindon ; il fit en Angle-
terre et aux Etats Unis des lectures publiques
qu'il a publiées sous le titre de Les //umoristes
anglais du X JVIIe siècle ; on lui doit encore les
Virginians, Lorel le Neuf, les Quatre Georges, les
A"evtu-es de Philippr, Norgianta, lPapiers de tous
côtés, Mémoires de Ch. Yellouplush.

Thackeray mourut le 23 décembre 1863 et l'An-
gleterre déplore encore aujourd'hui cette perte
comme si elle datait d'hier.

On a dit avec raison que Thackeray et Dickens
se complètent et donnent par leur contraste une
idée exacte du goût anglais. Mais de ces deux
écrivains dont la popularité date dans leur pays de
plus d'un demi siècle et n'a rien perdu de son in-
fluence, le plus instruit et le plus fort fut à coup
sûr Thackeray. Peu de romanciers ont fouillé avec
un scalpel plus sûr le cœur humain et il n'en est
guère qui aient combattu le vice avec des armes
plus loyales et plus redoutables. " Sous les senti-
ments qu'il décrit, a dit M. Taine, comme sous les
événements qu'il raconte, nous démêlons toujours
des préceptes de conduite et des intentions de ré
formateur ". La Poire aux vanités, les Viryinians
et Henry Esmond, Pendennis même sont des chefs-
d'ouvre où la puissance du génie s'aillie à l'habileté
du talent.

Le trait dominant chez Thackeray est la satire,
non cette satire qui se contente de boutades ou de
saillies d'esprit, niais la satire réflé -hie qui envisRge
le monde, la société tels qu'on doit les voir dans
leur réalité et les peint avec une ironie toujours
sérieuse et toujours voulue. Thackeray est de l'é-

cole de Swift ; son sarcasme fait éprouver la sen-
sation que donne le fer brûlant. Il y a dans son
livre des ?nobs des pages que lui seul a pu écrire.
Ce livie, sorte de pamphlet moral et par endroit
politique, a pris une telle place dans l'histoire des
mours et des idées en Angleterre, que le snobisme
n'ose plus s'afllier ouvertement comme il le fai-
sait jadis. " Le snob, ce mot d'argot intraduisible
et qui n'a point de correspondant en français, est,
dit encore M. Taine, un enfant des sociétés aristo-
cratiques : perché sur son barreau dans la grande
échelle, il respecte l'homme du barreau supérieur
et méprise l'homme du barreau inférieur sans s'in-
former de ce qu ils valent, uniquement en raison
de leur place ; du fond du cœur il trouve naturel
de baiser les bottes du premier et de donner des
coups de pieds au second ".

Les romans de Thackeray offrent un contraste
frappant avec ce que l'on est convenu d'appeler en
Angleterre le roman fashionah/e dont les auteurs
s'attachent avec un soin scrupuleux à cacher les
imperfections et les plaies sociales, ne prêtant à
leurs héros d'autre idéal que celui de la domination
acquise par l'intrigue et 1 habileté, ou bien de l'am-
bition satisfaite, ou bien de la vie coafortable et
égoïste. Thackeray ne se laissa point aveugler par
ces faux semblants de vertu. Il arracha les masques
et fit le tableau de la société britannique telle
qu'elle s'offrait à son regard, peinture d'un réa-
lisme saisissant qui souvent fait frissonner, mais
dont on ne saurait contester l'exactitude. Thacke-
ray est avant tout un observateur qui note avec
sincérité chacune de ses impressions, scrute d'un
(eil sagace les motifs de la conduite humaine et dit
sans crainte ce qu'il lit au fond des âmes. C'est
un analyste résolu et patient, poussant peut être
en certains endroits l'amour de l'analyse jusqu'à
lasser la patience du lecteur, niais ayant, dans ses
réflexions, des traits si vifs et si vrais que l'on ne
peut s'empêcher de le suivre dans tous les déve-
loppements de son étude.

Les euvres de Thackeray ont été presque toutes
traduites en français.

LES PRELIMINAIRES DU MARIAGE

Les pauvres célibataires viennent ('échapper à
un grand danger !

Un grand journal de modes d'Angleterrre a agité
dernièrement une très grosse question : il s'agis-
sait de savoir si, à l'avenir. ce ne serait pas la
femme qui auraitâà demander l'homme en mariage,
au lieu de le laisser venir.... quand il vient.

Le journal avait même soumis cette idée au vote
de ses lectrices, et il espérait que le résultat de ce
plébiscite amènerait la révolution qu'il souhaitait.
Il paraît que cette réforme n'est pas encore mûre,
car la majorité des votantes s'est prononcée contre
la proposition.

Les Anglaises ont beau être très fières des
" droits de la femme ", elles n'ont pas pensé que
l'abaissement du sexe fort dût aller jusque là ;
elles ont cru qu'il était plus doux de recevoir des
hommages que d'en offrir, et dat s cette chasse au
bonheur qui est le mariage, elles ont préferé le
rôle de poursuivies à celui de poursuivants, être
gibier que chasseur.

Ce n'est pas nous qui les en blAmerons.
A la vérité, meme pour des Anglaises, l'excen-

tricité ét2it un peu forte.
Les # outumes relatives aux préliminaires du ma-

riage sont, en Angleterre comme partout, si pro-
fondément enracinées dans les mours que, d'ail-
leurs, le plébiscite eût-il tout autrement tourné
qu'il n'a fait, le r/sultat eût été le même. La pra-
tique eût été en constante révolte contre la théorie.

En Franco, on sait que, comparativement aux
anciens usages, les pré iminaires du mariage ont
été très simplifiés ; il y a toutefois un pays qui
les a bien plus simp'liflés encore.

A Kalyriana, en Transylvanie, le 12 juillet de
chaque année, a lieu la foire aux jeunes filles, con-
formément à une ancienne tradition. L'usage

veut que les pères amènent au marché leurs filles,
et avec elles toute leur dot cha gée sur des voi-
tures. Arrivés m-ur la place du marché, les pères
s'écrient à haute et intelligible Noix :

" J'ai une fille à marier ; qui a un fils désirant
prendre femme ? "

Les acheteurs se présentent, discutent la valeur
de la dot, la valeur de la fille et le marché se con-
clut en vidant quelqut s verres.

Il y aurait à enregistrer bien d'autres bizarre-
ries si l'on passait en revue les usages qui, dans
lfa divers pays, ont trait aux préliminaires du ma-
riqge.

En Perse, par exemple, il en existe de tout à
fait extraordinaire ; voici ce iue rapporte à ce su-
jet un voyageur dont le livre fourmille en anec-
dotes de mours :

Dans les familles aisées, le père exige ordinaire-
meut du fiancé 30 tomaros pour le prix de l'é-
pouse, c'est-à dire 75 piastres, ce qui n'est pas
érorme, et l. plus souvent cette somme est em-
ployée par les pa'ents à l'usage de la jeune fille.

Le projet de mai iage conclu, il s'écoule ordinai-
renient avant la cérémnonie nuptiale, plusieurs mois
pendant lesquel-sle fiancén'est pas censé êtreadmis à
voir sa future à visage découvert : mais pour con-
cilier sur ce point l'attitude que la coutume imi-
pose au père de famille et la légitime impatience
du jeune homme, il est à peu piès convenu que la
mère de la jeune fille veut à celui ci tout le bien
possible et par faiblesse lui fournit des occasions
d'aller et venir dans la maison.

On assure qu'il n'en résulte aucun inconvénient,
attendu que la fiancée, qui ignore rien depuis son
plus bas âge, suivant l'usage des femmes orien-
tales, est sufflisamment prémunie dès longtemps
contre les tentatives du sexe fort et ne s'expose-
rait pas à être abandonnée avant les noces.

Dans d'autres pays, au contraire, les fiançailles
sont absolument inconnues, la femme y étant ré-
duite au rôle d'esclave et traitée coma.e une mar-
chandise.

En Chine, par exemple, les familles s'entendcnt
sans que les j'unes gens se connaissent. On se
contente de consulter les prêtres pour qu'ils in-
diquent le jour propice à la cérémonie. Au jour
dit, la jeune fille est conluite à la maison de son
époux dans une chaise à porteurs exactement fer-
mée, suivie de ceux qui p"rtent la dot, con-istant
en meubles et habits contenus dans des caisses.

De nombreux serviteurs, si la famille est opu-
lente, accompagnent le cortège avec (les lanternes.
La chaise est entourée des parents, des amis et de
musiciens. • Un serviteur de confiance est chargé
de la clef de la chaise, et il ne doit la remettre
qu'au futur époux qui attend sur te seuil de sa
porte.

Lorsque la chaise est arrivée, le domestique
donne la clef au futur, qui ouvre la chaise : s'il est
content de ce qu'il voit alors, pour la première
fois, il fait entrer la jeune fille dans sa demeure et
le mariage se trouve contracté ; s il n'est pas satis-
fait, il peut refformer sa porte et renvoyer toute la
noce, mais alors il perd l'argent et tous les pré-
sents qu'il a dû faire aux parents de la jeune fille
avant qu'elle fût amenée.

Pratiques, ces Chinois, mais un peu frustres

HOMMAGE AU MERITE

Nous sommes heureux de nous joindre à nos
confrères de la presse, pour féliciter M. Jos. St-
Charles, jeune peintre canadien qui poussent ac-
tuellement ses études à Paris, à propos de ses ré-
cents succès. Il vient de remporter la médallle
d'or offerte par le gouvernement français, le met-
tant hors concours et lui donnant droit d'aspirer
au prix de Romne.

M. St Charles devant bientôt venir faire une vi-
site au Canada, ne serait-il pas convenable, de la
part de ses compat riotes, de lui offrir une récep-
tion que'conque i Nous pensons sincèrement
qu'elle aurait sa raison d'être.
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Et la même question revenait sans
lèvres:

-Que faire pour découvrir Marcelle
" Marcel e ! " Ce nom en passant pa

prenait une douceur exquise.
Il était debout devant la porte vitré

d'attente, tambourinant contre j'une d
Et voilà que tout d'un coup il lais

une exclamation.
-Oh ! mon Dieu !-s'écrie-t-il,-qu

coïncidence !
Ce nom de Marcelle qu'il vient

encore, il l'a sous les yeux.
Au milieu de la vitre, tracé au moy

mant, ce nom de Marcelle est écrit er
irréguliers, mais très lisibles.

Non, il se trompe pas, c'est bien " Ml
Elle est venue là, l'adorée, et elle a

nom elle même, se doutant bien qu'il
trace et ferait tous les efforts hu
sibles pour la découvrir.

Mais ce n'est pas tout.
O ! joie!.... O! Providence!....
Au-dessous du nom de Marcelle, un

coe écrit.
Et. Fédor l'épelle.
" Souesmes," lit-il.
Oui, c'est bien cela: "Souesmes."
Ce nom, il l'ignore, mais la déduc

simple l'amène à conclure que c'est le r
droit où M. Dementières a séquestré M

A cet instant h chef de gare passe à
-Pouvez vous avoir l'obligeance d

dans quelle partie de la Frince se
ville, une commune, je ne sais, nommée

Le chet de gare interrogé répond en
sa mémoire :

-Oh ! c'est une petite commune
ment de Loir et Cher, à trois lieues de

Le cœur de Fédor s'est mis à batt
lence.

Il se disposait à fouiller la Franc
Marcelle serait à deux pas de lui ! ...

Il ne peut croire à tant le bonheur.
-Et voudrif z vous encore êtfe asse

mande-t il encore au chef de gare, p
s'il y a plusieurs communes de ce nomt

Le chef de gare consulte Ra mntre.
-Le train et signa'é, répond il mii

le temps de vous fournir ce rens
Veuillez me suivre dans mon bureau.

Et voilà le chef de*gare feuilletant l
province et consultant la liste des co
France.

-Non,-finit-il par répondre,-il n
localité du nom de Souesmes. C'est
trouve auprès le Salbris.

-Merci, monsieur,-lui dit Fédor av
Et il se dirigea vers la porte de la gq
-Pas pir-là, monsieur, fait le chef

mais dépêchez vous, voici le train.
-Merci, monsieur, je ne pars plus.
Le chef de gare regarde le comte Sti

s'éloigne, léger, joyeux, et il murmure
-Bien sûr, ce voyageur n'a pas si

Il est joli girçon, il a l'air bien élevé.
est complètement toqué. Comment !.
le billet de premiere qu'il vient de pre

Fédor avait déjà traversé la route e
dans la cour de l'auberge.

W. 17

rUSTRE"emisait déjàle poney à l'écurie.
JUSTRE -Timi ! ratellm .. n-'us partons.

En groom bien appris, Tim Pick Wood ne ma-
nifesta aucun êt- nnemenit e-t obéit sans mot dire,

Savac s promptitude habituelle.
Et quelques instants plus tard le poney détalaitPe toute bride sur la grande route de Vierzon à

es gbris.
sean-s que Tim attelait, Fédor avait interrogé

le garçon de l'auberge.
Et il avat appris, grâce à une pièce blanche,

que Theillay n'était séparé de S-sîbris que par une
di.,tance de dix à douze lieues, Saibris était la plus
proche station et qu'il trouverait un hôtel pour

T commodéccent s'y loger.
-Allons, fit-il en touchant le poney du fouet,

ce qui fit qse l'endiablé semblable s'emballa à tout
scesse à ses brier-Allons ! en r'oute ....

Fdor ne s'était pastompé
Cceait bien Marcelle qui, au moyen d'un dia-

ar ses lèvres mant, qu'elle portiiitaau doigt, avait tracé so,, nom
sur la vitre de la gare et l'avait fait suivre de

e de la salle S'uemes, le lieu de sa prochaine résidence.
es glaes. M. Fnmentières ne la conduisait pas directe-
se echapper ment à Souesmses.

Il se doutait bien que le comte Stroganof, s'il
ielle étrange n 'était passé de vie à trépas, se mettrait Ît sa pou r-

suite
de répéter Et., bien qu'il fût certain, et de la prison où il

allait enfermner sa femme, et de l'argus à qui elle
en d'un dia- serait confiée, il tenait à effacer ses traces et à dé
a caractères pister celui qui pouirrait lui faire lN chasse.

Il avait donc pris le train se dirigeant s'ir Vier
Larcelle." zon. De lit il filait sur Bourves, et rermontait en-
* inscrit son suite apri's divers changenients de ligne vers la
suivrait sa Motte-euvron, d'où il arrivait à Saîbris.

mains pos- Là, un voiturier le conduisait àl Souesmes.
Pourquoi M. Dementièrts conduisait il sa femme

à Souesuies ?
Ici il nous faut remonter quelques années en ar

mot est en- rière.
M. Dementières avait perdu ses parents de

bonne heure et il avait été élevé pdr une seur de
cinq à ix ans plus ôg',ýte que lui, Ml1le ilenriette
I)ermentières, qui était bien la créature la plus dirs-

org iée de ha naturela plus dé,agréable de toutes

ein Franceusi

nom de l'en- 1(es "ieilleQ filles, et cependant ...
sarcelle. Les années 'étaient écoulées st malgré un désir
côté de lui. féroce die déterrer un mari quelconque, les c'pou
le me dire seurs avaient été tenur à l'écart par la mine super-

ene cide et l'humeur extra-acariâtie (le Mlle en-

etoveinde

mousmnes nette.
iconsultant De cet abandon, elle n'avait jamrtis pu se, con-

soler et l'aversion que toutes leq'Créaturesujnunes
du départe- et jolies inspirent aux filles vieillissantes était de-
8,iîbris. venue la dominante passion dle sa vie.
re avec vio- Nous avons dit qu'elle avait élevé son frère.

Celui-ci, une fois devenu un homme, s'était ré-
,e entière et signé à % ivre avec sa soeur aînée, effet d'habitude,

et ceille-ci, régnant en souveraine et, tyran autant
que maîtresbe dans la maison, avait continuée le

z bon,-de. tenir de court.
our me dire Elle avait tant tiré sur cette chaîne qu'elle s'é-
en France tait brisée et que M. Dementieres, se mariant,avait rompu avec H'ni iette, luiabandonnant une

'aenoeterre située tout auprès de Souesunes, où celle ci,
seignement. quittant Boursac, avait dû transporter ses pénates,

forcée de céder la place à la jeune Mme emen-
-e Bot!in de tiè T!nres

mmunes de Si nous ajoutons que Mlle i enriette était grosse,
m-afflue, les joues atteinîtes d'une éclatante cou-

m'y a qu'une perose, qu'elle avait les épaules aux oreilles, et que
celle qui se tout dans sa personne révélait une nature de

mauvais goût et dintincts bas et communs, ai l'on
'ec effusion, se souvient, par cantre,ade la beauté idéale de

TMarcelle, on co preie drala hane vivace qui ré-
delgare,- gnait en souveraine maîtresse dans l'âme toute

noire de Mlle Dementières.
Aussi, le tyran, le bourreau de la jeune femme

roganof qui avait-il bien choisi sa vengeance, en livrant la
malheureu e cré ature à sa sour.

L tteàcei quir fiDqemleniablésebtatle iea-aà terre
briser.-Ainussculnronto.r.

Féd etai one séatpstop
Vernotbn morele oue u maisn d'nai-

tation vde ome aparee, q'avi mntire se
Stues oues par-eudesu le frcaie 'unsidee. ns

La voiture qui amenait M. et Mme Dementières
s'arrêta vers les midi, trois jours après les évé-
nements qui précèdent, devant une porte cochère
en bois plein s'ouvrant sur une cour carrée, ornée
d'hortensias et de lauriers contenus dans des pots
de faïence.

La voiture pénétra dans la cour au grand
ébahissement d'une servante, stupéfiée par cette
visite inattendue.

M. Dementières mit seul pied à terre, en disant
durement à sa femme :

-Vous, demeurez la, je viendrai vous chercher
tout à 1 heure.

Et, traversant la cour, il se dirigea vers la porte
de la maison, sur le seuil de laquelle Mlle Henriette
se tenait, menaçante, comme si elle eût voulu
défendre l'entrée de sa demeure.

Lorsque M. Dementières ne fut plus séparé de
sa sour que par une courte distance, celle ci, qui
jusque là était demeurée impassible, étendit la main
en disant d'un ton solennil :

-Fabrice ! que venez vous faire ici 7....
-Ma bonne Henriette, répliqua Fabrice, hum-

ble et soumis, j'ai eu bien des torts envers toi, je
le reconnais, mais je viens les réparer.... De plus,
je suig affreusement malheureux et terriblement
puni de ne point avoir suivi tes conseils.

Aux mots ''"je suis malheureux " une lueur de
joie infernale flamba dans les prunelles jaunes de
Mlle Ilenriette.

-Si tu es malheureux, Fabrice, c'est certai-
nement par ta faute ; mais tu as bien fait de ne
pas douter de ta sour ; son cœur te sera toujours
ouvert.

Et à grands bras ils s'embrassèrent.
La réconciliation était faite ct bien faite, et

c'était la pauvre Marcelle qui allait en payer les
frais

Les regards de la vieille fille avaient couru à la
voiture.

Et, reconnaissant sa belle sour, la couperose de
ses joues pleines avait tourné au cramoisi

-Viens, viens, -dit elle, en entraînant son
frère,-car je suppose que tu as à me parler.

-J'ai une foule de choses à te dire, plus tristes
et plus importantes les unes que les autres.

-Mais elle?7
Et, d'un coup de menton, Henriette désignait

sa belle sour.
-Elle,-répliqua durement M. Dementières,-

elle peut attendre ; elle est bien là.
Ilenriette joignit les mains.
-La malheureuse, elle ne te rend donc pas

heureux, Fabrice?.. . .
-C'est la dernière des misérables.
-Ah ! grand Dieu !
Puis, pressée par la curiosité, Mlle Dementières

ajouta :
-Viens dans ma chambre, tu me diras tout.
Le récit de Fabrice Dementières fut très long

et des plus compliqué
Affolé par la jalousie, il raconta à son excellente

sour tout un roman qu'il s'était niché derrière la
tête, d'où aucune puissance humaine n'eût pu le
déloger.

Pour lui, l'arrivée inopinée de Fédor Stroganof
au château de Boursae avait été combinée entre
la jeune femme et le comte.

Fabrice Dementières était convaincu que les
deux coupables se connaissaient depuis longtemps,
et qu'ils avaient, depuis longtemps également,
trouvé le moyen de correspondre et de se voir....

Il l'avait déjà dit, Marcelle était la dernière des
créatures, possédant les plus vils instincts, capable
de toutes les infamies, ayant subi toutes les hontes.

Ilenriette, à ce portrait auquel son frère ajou-
tait sans cesse des traits plus noirs et plus hor-
ribles, Henriette, disons nous, porta son mouchoir
à ses yeux absolument secs, en disant d'une voix
où tremblait une émotion admirablement jouée :

-Mon pauvre frère! ... Tu méritais de mieux
tomber.... Toi ai honnête, si bon, si loyal, tu
avait droit à une honnête femme.... Je t'avais
pourtant bien prévenu t..

-Oui ! que n'ai-je écouté tes conseils !. .. .
-Maintenant, il est trop tard.
-Il n'est jarmais trop tard pour bien faire, c'est.

à-dire pour punir.
-Que comptes-tu faire?7

ià.b I U.-NU h1L L U 8Ti«rl&
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-Je n'ai pas eu le courage de tuer la misérable
quand je l'ai surprise avec son amait.

Les lèvres minces de la vieille se plissèrent sous
un dédaigneux sourire.

-Je vois que tu l'aimes encore.
-Non ! oh non ! Dieu m'est témoin que je n'é

prouve pour elle que du mépris et de la haine...
Mais enfin.... La justice est parfois si bizarre.
on aurait pu contester le flagrant délit, en objec
tant que les deux coupables étaient séparés par un
mur.

Sans sourciller la vieille fille accoucha de cette
énormité :

-Les passions honteuses renversent tous les
obstacles.

-Que comptes tu faire 7 ajouta t elle.
-Empêcher cette misérable de continuer à salir

le nom que je lui ai confié, le nom qu'elle porte, le
nôtre.

-Bien ! mon frère
-Alors, j'ai pené à toi, ma bonne sour.... à

toi que lai pendant si longtemps méconnue.
Mlle Dementières leva ses yeux de chouette vers

le ciel.
-Je t'ai pardonné, Fabrice.... Pourrais-je ne

pas le faire, aujourd'hui surtout que tu es malheu-
reux ?....

-Merci, ma sour, alor., comme je ne puis être
tout le temps à surveiller cette malheure"se, car,
tu le comprends bien, n'est ce pas, il ne faut pas
la perdre de vue une minute....

-Dis une seconde.
-Alors, j'ai pensé à toi, ma bonne Henriette,

j'ai pensé que tu voudrais bien m'aider dans cette
tâche.

-Tu as bien fait, mon frère.
-Alors, je puis compter sur toi ?
-Mieux que sur toi même.
-Mais, dis-moi, pourquoi ne pas m'avoir alors

tout simplement appelée à Boursac 1
-Pour Lien des raisons. La première, c'est que

Boursac est trop grand, trop vaste, et que cette
créature ne doit point échapper à notre surveil-
Iaace. En outre, il fallait obtenir mon pardon....
et je ne pouvais laisser cette.... femme deruière
moi, pour venir ici te le demander.... Enfin, la
dernière de toutes les raisons, c'est que je voulais
soustraire celle qui porte mon nom aux poursuites
de ce bellâtre que j'ai châtié, mais qui n'est peut-
être pas mort....

-Les amoureux, ça ne meurt jamais !.... Ça
retombe toujours sur les pattes comme les chats.
Il faut avoir toutes les méfiances, et toutes les pré.
cautions sont à prendre.

-Enfin, tu ne la quitteras pas ?
-Pas plus que mon ombre.
-Tu me le jures ?
Mlle Dementières étendit la main en pronon-

çant le plus solennel de tous les serments.
-Seulement,-dit-elle,--en faisant une restric-

tion entière de la conduite et de la surveillance de
ta femme ?

-C'est entendu.
-Parce que je ne veux pas qu'un matin, après

t'avoir retourné comme un gant pendant la nuit,
vous me plantiez là tous les deux et qu'elle conti-
nue à te couvrir de ridicule et de honte.

-Je te le jure.
-C'est bien. Je vais faire dresser un lit pour

cette créature dans ma chambre, et je ne la quit-
terai ni jour ni nuit....

Et la vieille fille ajouta encore, tandis qu'une
joie diabolique plis<ait ses lèvres muince :

-Et ils seront malins, je t'en réponds, les amou-
reux qui parviendront jusqu'à elle !.

-J'y compte bi"n.
-Allons la chercher.
Et triomphante, sûre désormais de tenir sa ven

geance, Mlle Dementières s'en fut au devant de sa
belle sour.

Marcelle connaissait le sort qui l'attendait, et
elle s'était armée d'autant d'inuitférence que de
courage.

Malgré tout, l'espérance ne pouvait se décider à
s envoler de son coeur.

Un pressentiment certain, une conviction in-
time lui disaient que Fédor n'était point mort.

Sitôt debout, elle en était sûre, il se mettrait
à sa recherche,.

e "-Je ferai tout,-avait-il dit,-je ferai tout au
monde. . . ."

s Et la pensée de douter de sa parole ne lui ve-
nait même pas à l'esprit.

Il fallait donc s'armer de patience.
Et à tout prendre, maintenant qu'un immense

amour s'était emparé de son cœur, elle ne se trou-
vait plus aussi malheureuse.

. Sa vie si creuse, si nulle, si vide jusque-là avait
i désormais un but.

Ce fut donc avec un imperceptible sourire qu'elle
répondit au méprisant salut de Mlle Dementières.

Celle ci, sans même lui adresser le mot de ma-
s dime, lui dit d'un ton sec :

-Veuillez descendrce, je vous prie, je vais vous
conduire à notre chambre.

Sans répondre, Marcelle quitta la voiture et sui-
vit sa belle-sour.

Une fois arrivée dans la pièce, où la bonne était
déià en train d'installer un lit de fer, la jeune
femme se débarrassa de son manteau de voyage.

-Françoise, laissez nous,-fit Mlle Dementières.
Lorsque la domestique fut sortie :
-Je suis au courant de votre conduite,-com-

mença la vieille fille,-et je dois vous prévenir que
mon frère vient de vous confier complètement à
moi..... Vous voudrez donc bien désormais m'o-
béir en tout et pour tout. Autrement je serais
obligée d'avoir recours à des mesures de rigueur.

Cette fois Marcelle leva les yeux et regarda
Mlle I)ementières bien en face.

-Mademoiselle,-lui répliqua t elle d'un ton
très net,-je n'ai que faire de vos menaces. Je ne
sais quelle absurde histoire votre frère a pu vous
raconter ; je suppose qu'elle doit être très noire,
puisqu'elle vous dicte à mon égard de pareilles in-
solences. Il a plu à M. Dementières de me con-
duire chez vous, je l'ai suivi parce que je suis for-
cée....

-Vous préféreriez être autre part,-fit Mlle
Henriette qui était devenue d'un rouge de brique
et qui accompagna ses paroles d'un rire aigre
comme celui d'une crécelle,-oui, vous aimeriez
mieux être ailleurs, en Russie, par exemple.

-Je préférerais être dans un endroit où je me
trouverais à l'abri de vos insultes et de celles de
votre frère.

Un sifflbment vipérin échappa des lèvres de la
vieille fille.

-On a les égards que l'on mérite,-fit-elle d'une
voix qu'étouffait la colère.

Marcelle se contenta de hausser légèrement les1
épaules, conservant tout son sang froid, ce quii
acheva d'exaspérer Mlle Henriette.

-Mon frère nous attend dans la salle à manger,
-dit-elle,-je vais vous y conduire.

La jeune femme prit place à table entre le frère
et la sour, mais elle ne put se résoudre à toucher
aux mets qu'on lui servit.

-Vous n'avez pas faim ?-lui dit méchamment
Henriette,-cet ordinaire ne vous plaît sans doute
pas .... Trop simple, peutêtre. ... Que voulez-
vous, il faudra vous y faire. Nous n'avons pas
une grande fortune, nous autros, et 1économie
doit être l'une des premières vertus domestiques.

S'adressant directement à son frère :
-Te vois-tu menant un train de prince, chassant

à courre, en habit rouge !.... Ta fortune et la
mienne n'y suffiraient pas longtemps.

Et exaspérée par le silence de Marcelle, elle
lança cette nouvelle pointe perfide qui allait re-
venir à tout instant, commentée, amplifiée et
agrémentée de toutes les variations imaginables
dans la conversation du frère et de la sour.

-On dit la c"isine russe très à la mode....
C'est peut être ce genre de plats que l'on voudrait
voir sur cette table.

Le nouveau martyre de Marcelle commençait.
Combien de temps était-elle condamnée à le

subir7....

*,*

Tandis que la pauvre séquestrée rongeait cou-
rageusement son frein, revenons à Fédor que nous
avons laissé sur la route de Toulouse à Paris, en
train de se diriger sur Saîbris.

Pour commencer, il s'était arrêté devant la gare
de cette station.

Il se disait que peut-être pourrait-il retrouver,
là encore, un nouvel indice.

Et le cœur lui battit à tout rompre, lorsque sur
la glace de la porte vitrée, il vit un M majuscule
tracé avec la pointe d'un diamant.

Au dessous, un S était également marqué.
Evidemment Marcelle av'it encore passé par là.
Elle s'était inspirée du Petit Poucet, et, à sa

manière, avait sur sa route laissé des traces de
son passage.

Fédor en etait certain, il était bien sur la voie.
Il descendit à l'hôtel de la Pomme d«Or, et là

se donna pour un Parisien en quête d'une propri-
été à acheter ou à louer.

Il voulait faire l'éievage du mouton, en grand,
et pour cela il lui fallait d'énormes pacages.

On promit à bref délai de lui fournir tous les
renseignements nécessaires.

Du côté de Souesmes, d'immenses communaux,
un véritable désert de brande, s'étendant à perte
de vue, lui fourniraient sans doute l'espace dont
il avait besoin.

Et aussitôt Fédor, une fois les valises déposées
dans la chambre qu'il allait occuper pendant quel-
que temps, de partir pour Souesmes.

Quel était son plan 7
Il n'en avait point pour ainsi dire.
Les circonstances lui dicteraient sa conduite.
Tout d'abord il se disposait à battre le pays,

s'enquérant à distance et avec une précaution ex-
trême, des domaines, des maisons de campagne,
castels et chalets qui se trouvaient disséminés dans
la contrée.

Bien certainement, de cette façon, il finirait par
retrouver la piste de Marcelle.

Une fois là, il aviserait. -
Autour de Souesmes, il allait décrire un cercle

immense qu'il rétrécirait peu à peu, jusqu'à ce que
ses efforts fussent couronnés de succès.

Et tout d'abord, une fois sorti de Salbris, il prit
la première traverse qui se p,ésenta sur sa droite.

Le paysage qui s'étendait devant lui était d'une
monotonie sauvage.

Des bruyères sèches, âpres, rêches, et encore des
bruyères.

Parfois, de grandes flaques d'eau saumâtre, en-
tourées de roseaux et de joncs.

Si loin que pouvait embrasser l'horizon s'allon-
geait cette plaine, sans un accident de terrain,
sans un bosquet, sans une maison.

-Ce n'est pas ici, mon pauvre Tim, -dit tout
haut Fédor,-que nous trouverons ce que nous
cherchons Il n'y a même pas, dans toute cette
plaine, un être humain pour nous renseigner.

-Je vous demande pardon, Votre Honneur,
vous n'y avez point pris garde, mais depuis quel-
ques instants, je suis avec attention trois points
noirs qui excitent vivement ma curiosité.

-Où cela?1
Tim désigna le fond de la plaine sur la droite.
Le buggy filait maintenant en plaine lande,

comme s il eût été sur la grande route.
Parfois une motte de terre, une touffede genêts,

cabotaient violemment la voiture, mais le poney
ne ralentissait pas pour si pru sa course et à toute
vitesse il se rapprochait des points noirs qui in-
triguaient Tim de plus en plus.

Bientôt il fut facile de se rendre compte de ce
que pouvaient être ces trois points noirs.

Deux d'entre eux étaient beaucoup plus volumi-
neux que le troisième.

-Ce sont des cavaliers, -fit Fédor,-et le p int
noir qui se dirige vers ces roseaux est un piéton.

En s'approchant davantage encore, Fédor et
Tim distinguèrent nettement ce dernier.

C'était un homme petit, houlot, vêtu d'une
longue blouse bleue et coiffé d'un méchant feutre.

Malgré une claudication légère qui lui donnait
une vague allure de canard pressé, il fi-ait droit
devant lui comme un lapin, rasant la terre, se
courbant. et dissim.ulant sous sa blouse un canon
de fusil dont le bout s'embarrassait à tout instant
dans les bruyères.

Une gibecière passée en handoulière laissait
voir du poil de lièvre et des plumes de faisan.

Dès lors la scène était facile à reconstituer.
Le petit boulot était un braconnier à qui deux

endarmes donnaient la chasse.
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La silhouette de leurs chevaux se dessinait net-
tement à cette heure sur l'horizon.

Ils étaient séparés de celui qu'ils poursuivaient
par plus d'un kilomètre, et encore n'avançaient ils
que difficilement, l'endroit où ils se trouvaient à
cet instant étant coupé de rigoles, et de minces
jonchaies leur révélant des foudrières.

Mais il était évident que, sitôt sortis de
cette 'one dangereuse et mouvante, ils pourraient
se lancer, mettre leurs montures au trot et rega-
gneraient aisément le terrain qu'ils avaient perdu.

Aussi le braconnier se démenaitil comme un
beau diable.

Il avait comme point de mire un petit étang
dont il n'était plus séparé que par une courte dis-
tance, et au milieu des roseaux duquel il espérait
trouver un abri.

C'était d ailleurs sa seule ressource, son unique
chance.

Autrement, s'il demeurait en terrain nu, une
fois les gendarmes sortis de la boue où leurs che-
vaux glissaient encore, ils atteindraient le petit
homme et le receuilleraient avec la main.

Fedor avait arrêté le poney.
Malgré lui, il s'intéressait aux péripéties de

cette lutte.
Une chasse à l'homme est toujours un sport in-

téressant.
-Je suis curieux de savoir si ce pauvre diable

va s'en tir'r,-murmura Fédor.
A ce moment, le petit boulot arrivait à côté de

la voiture.
Il regarda Stroganof et Tim d'un mil inquiet en

portant la main à son chapeau.
Evidemment, il se demandait si ces deux incon-

nus n'étaient pas dans l'intention de venir en aide
aux gendarmes.

Fédor, à cet instant, revenait sur ses pas, et se
disposait à contourner l'étang, afin de maintenir
toujours le poney en terrain sec.

Le braconnier, suant, soufflant et claudiquant
plus que jamais, voyant qu il n'avait rien à
craindre des deux voyageurs, leur adres'a un bon
sourire, tourna la tête en guignant la maréchaus-
sée qui continuait à avancer péniblement et dispa-
rut d-ns les roseaux, après avoir dit, en manière
de salit :

-Bonnes gens, je voudrais bien avoir quitté ce
climat ci, tout de même.

Les roseux se refermèrent sur lui et tout re
tomba dans le silence.

-Drôle de bonhomme,-fit Fédor en souriant.
-Que va-t-il faire, Votre Honneur?1 demanda

Tim.
-Il va demeurer là jusqu'à la nuit, et il es-

saiera de filer d'un côté, tandis que les gendarmes
le çhercheront de l'autre.

Mais Fédor n'eut pas le temps de terminer sa
phrase.

Un cri d'épouvantable angoisse venait de s'éle-
ver des bords de l'étang.

-A moi ! bonnes gens ! à moi !-criait le bra.
connier.-Je coule .... J e fonce ! .... Bon Dieu
de bon Dieu ! à moi ! bonnes gens !

Fédor ne pouvait résister à l'appel désespéré
d'une créature humaine.

Il s'élança hors de la voiture, disant à Tim
-Tiens le ponev.
-Mais, Votre Honneur....
Fédor était d,.ia dans les roseaux.
Le petit boulot était dans la vase jusqu'au

ventre.
Il avait mis le pied sur un mollet et il avait en.

foncé tout d'un coup.
Sa situation empirait de seconde en seconde,

chaque effort qu'il tentait pour se délivrer ne ser-
vait qu'à l'enfouir davantage dans cette boue sans
fond.

D'un mouvement irraisonné Fédor se disposait
à aller tout droit au secours du petit homme.

-Prenez garde. mon brave monieur,fit ce der-
nier,vous allez e-n avoir autant que moi.

L'avertissement était préci- ux.
Fédor reconnut toute sa justesse.
Tl revint lestement vers le buggy, prit le fouet

et, s'avançant avec précaution au milieu des rnseaux
où il enfînçait néanmoins jusqu'à mi-jambe, il ten..
dit le pied dui fouet au pauvre diable qui, main-
bMant, avait de la boue jusqu'à la poitrixne.

Celui-ci, alors, s'empara de la lanière, et
doucement, très doucement, sans à coups pour ne
point briser ce faible lien, il commença à se dé-
gager de cette tombe molle où il allait être enterré
vivant :

-Ça vient ! bonnes gens, ça vient
Et son visage exprima une satisfaction sur-

humaine.
-Ah ! mon brave monsieur, vous m'avez sauvé

la vie.... les gendarmes vont me prendre, c'est
sûr.... mais au moins ils m'auront vivant....
tandis que sans. vous.... Brrr....

Et atteignant la terre ferme il se secoua comme
un chien mouillé.

Fédor regagna sa voiture.
A cinq cents mètres les gendarmes se montraient.
Encore un peu ils allaient arriver au terrain

dur, et alors le petit boulot, ave3 sa pauvre jambe
en retard, ne pèserait pas lourd.

Tout en continuant à se trémousser et à s'es-
suyer dans la bruyère, il guignait le poney et la
petite voiture.

-Bonnes gen,-c'ept l'habitude du pays de
commencer ainsi nombre de phrases,-bonnes
gens,-dit-il encore,-voilà un joli bidet, et un
rude !.... Je gagerais bien que celui qui serait
traîné par cette bête-là sèmerait bien vite les deux
particuliers qui me coursnt....

L'invite était trop aisée à comprendre.
Fédor ne sut point y résister, du moment qu'elle

partait d'un homme à qui il venait de sauver la vie.
-Allons, monte,-dit il, en prenant place dans

le buggy.
L'œil du petit homme pétilla d'une joie pleine.
-Bonnes gens ! en voilà une de ces chances !

Ah ! quel brave homme vous faites !.... Je vas
vous gêrer, car je ne suis guère propre.

-Nous nous serrerons. ln route!
La petite scène que nous venons de décrire

avait lieu de l'autre côté de l'étang.
Si bien que les roseaux cachaient aux yeux des

gendarmes voiture, poney, tout autant que Fédor,
Tim et le braconnier.

A un appel de langue, le poney bondit par deux
fois dans les brancards, et la voiture se mit à filer
droit devant elle.

Le petit boulot se retourna et laissant échapper
un franc éclat de rire :

-Bonnes gens ! ils vont en avoir de c'touvrage!
les chapeaux carrés !.... Bon !... . c'taffaire !....
Y faisent le tour de l'étang, à c't'heure ! Cherche
mes mignons ! cherche

Et s'attendrissant :
-Vous êtes un rude brave homme tout de

même, vous, -dit il en s'emparant d'une des mains
de Fédor et en la portant à ses lèvres.-Si vous
avez jamais besoin d'un tout ch'ti !. il sera
tout à votre service. .

Fédor se souvint du rat de la fable.
On a souvent besoin d'un plus pet.t que soi,-

a dit le bon fabuliste.
Et en ce moment n'avait il pas besoin des petits
Les deux gendarmes, après avoir battu inuti

lement les bords de l'étang, s'étaient dit que leur
homme pouvait bien avoir été enlevé par la voiture.

Et ils s'étaient mis à la poursuite de celle ci.
-Aye donc ! les harengs saurs,-flit le bra-

connier en reconnaissant bientôt l'inutilité de leurs
efforts... .- Vous pouvez vous en payer une suée,
mes mignons ! Aye donc !. ... Mon brave mon.
sieur ! vous avez-t y eu raison de ne pas me laisser
là sur le sable....

La route était longue, une petite pluie s'était
mise à tomber, voilant l'horizon à courte distance.

Fédor se retourna ; cette buée épaisse ne per-
mettait même plus d'apercevoir les gendarmes.

Alors on causa, en modérant l'allure du poney.
Et comme le petit brulot recommençait ses

protestations, Fédor lui dit en hochant la tête:
-Oui, je te suis venu en aide, mon garçon ....

Mais je n'ai pas eu raison..... Car c'est un vilain
métier que tu fais là.

Le petit boulot se gratta l'oreille.
-Bonnes gens ! vous n'avez pas tout à fait tort,

mon bon monsieur..., mais c'est qu'en dehors de
mon fusil, que j'adore, je ne suis pas bon à grand'-
chose

-Oui, c'est très bien d'adorer le fusil, d'aimer
la chasse. .. . mais d'aller tuer le gibier des autres...

-C'est que je vas vous dire, mon brave monsieur,
si je ne chassais que sur mes terres, je ne chas.
serais point souvent ; car je ne possède pas beau-
coup de propriété.

Et il ajouta avec le clignement d'oil qui lui
était habituel :

-La terre qui est après mes soulirs.... pas
plus !....

Fédor se mit à rire
-Comment t'appelles-tu ?
-J'ai bien des noms, mon bon monsieur. Les

uns di.ent Jules tout court, d autres Jules Touzy,
parce que j'ai longtemps habité la ferme de ce nom-
là. D'aucuns me donnent aussi mon vrai nom,
Jules Raisin, encore m'a t-il été peut être donné
rapport que le jus du raisin je l'aime un peu trop,
des fois que ce soit du vin bouché ou d'une autre
sorte.

Tout cela était débité sur un ton de bonne hu-
meur. Jules Raisin, enchanté d'avoir, pour cette
fois encore, échappé aux gendarmes, ne se sentait
plus de joie.

A suivre

J. N. LAPRES
PHOTO 1RAPHE

208, RUE SAINT - DENIS, MONTREAL

Ci-devant de la maison W. Notnan & Fils.-Portraits
de tous genres, et le nouveau procédé imitant la gravure
sur acier

Vous Sentez-Vous
Faible et épuisé? C'est parce que votre
sang est impur. Autant s'attendre a
ce que la salubrité d'une ville soit
parfaite avec de l'eau sale et un drainage
défectueux, comme de s'attendre à ce
qu'une pièce de mécanique, comme la
charpente humaine, soit en bon ordre
avec un sang impur circulant même
dans les plus petites veines. Savez-vous
que chaque goutte de votre sang passe à
travers le cœur et les poumons toutes les
deux minutes et demie; et que, sur son
passage, elle fait les os, les muscles, la
cervelle, les nerfs et les autres solides
et les autres fluides du corps? Le sang
est le grand nutritif, ou, comme l'appelle
la Bible,

"La Vie du Corps."
Est-il donc étonnant, alors, que si le
sang n'est pas pur et parfait dans ses
vaisseaux, vous souffriez d'aussi in-
descriptibles symptômes?

La Salsepareille d'Ayer est à cent
coudées au dessus (le tout autre Alté-
ratif et de toutes autres Médecines
pour le Sang. Comimne p-reuves, lisez
ces témoignages lignes de confiance:

G. C. Brock, de Lowell, Mass., dit:
"Pendant 'es 25 lernières années j'aivendu de la Salsepareille d'Ayer. Dans
mon opinion. les meilleurs ingrédients
pour la guérison 'le toutes les maladies
provenant de l'impureté du sang sontcontenus dans cette médecine."

Le Dr. Eugène L Hill, 381 Sixth Ave.,New-York, (lit: " Comme épurateur <lu
sang et régénérateur du systeme, je n'ai
jamais rien trouvé qui égale la Salsepa-reille d'Ayer. Elle donne entière satis-
faction."

La Salsepareille d'Ayer prouve égale-
ment son efficacité dans toutés les formes
de la Scrofule, le Furoncles, de Boutons
rouges, d'Eczémas, d'Humeurs, de
Lumbago, le Catharre, &c.; et est, con.
séquemment la meilleure

Médecine de Printemps et de Famille
en usage. "Elle les surpasse du tout au
tout," <lit M4r. Cutler, de Cutler Brothers,Boston, "par la quantité dles ventes."

Ayer's Sarsaparilla,
Préparée par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,
Mass., États-Unis. Prix, $1; sx flacons, $6,

VlAnt $5 le flacon,
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Avis aux mèrs.-Le " sirop calmant de
Madame Winslow " est employé depuis plus
de 50 ans par de'. millions de mères pour là
dentition des enfants, et toujours avec ur
succès complet. Il soulage le petit patien
aussitôt, procure un sommeil calme et na
turel en enlevant la douleur, et le peti
chérubin "s'épanouit comme un bouton de
fleur." Il est très agréable à prendre, it
calme l'enfant, amolit les gencives, enlève
la douleur, arrête les vents, régularise le
intestins, et il est le meilleur remède conm.
pour la diarrhée causée par la dentition ot
autrement. Vingt-cinq cents la bouteille

MUSIQUE NOUVELLE
Dolores, valse, Waldteufel, 20; Cir-

cassienine, valse, G. Marcailhoiu, 'Oc ;
Heroine, valse, W. H. Ashley, 20e I a,
caprice mazurka, Pyllemann, 20e ;Nlario
nette, polka, F Beir, 20e; Jolis oiseau
gavotte, Ed. Holst, 20e Race Couise, ga-

,p, t. .- D. Blake, 20; Marche Fanta:-
tique, A. Latoor, 15e Giande niarche
Le hengrin, R. Wagner, 20e c; bhautauqu»
lake, valse, W. Baker, 10c ; Wild ro.e,
valse, C. Schuheit, 10c ; Drean of love
rêverie à la mazurka. E. Mack, loc ; La
chasse infernal, quadrille, Bolliman, 10c:
Raquet, galop, Miss E. -H. Sinimons, Oc
Gîeneral Lee, grande marche, C. Young,
10c

Expédiés franco par la poste sur récep.
tion du prix marqué

1le. pour les niorceanx de 10c.

J. G. YON,
1898 rue Sainte-Chatherine.

-Alfred est assis près de la jeune fillt
et lui demande timidement d'être s
femme. Elle se trouble et devient tout.

rnive. Certes, elle le voulait bien ; ellh
'aimait de toute son âme. Elle aurait ac

cepté et en aurait été très heureuse, cer
taine d'avance qu'Alfred ferait un excellen
mari. Francs et honnêtes tous deux, ils
avaient appris à se connaître dès l'âge If

us tendre. Mais une maladie inconnue ,
jeune fille la troublait depuis quelque>

mois. Elle lut un jour chez une amie ui
petit livre qui traitait des maladies inha
en6es à la femme et de suite elle compri

-e qu'elle avait. C'était la maladie qu
affecte les trois quart et demi des femmes
Sans retarder ele se procura le remède in
faillible pour ces maladies là, le " Régula
teur de la Santé de la femme " et m
" Fermale Pourous Plaster " du Dr Lari
vière, et deux mois après elle était guéri,
et était l'épouse heureuse de l'heureu>
Alfred. Dépôt de ces remèdes à Montréal
chez : Dr J. Leduc Picault et Contani
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evan,
et Fla, où tous les marchands peuven
a le procurer. Anssi à vend e partout au>
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri
vez au propriétaire, Dr J. Larivière, Mai
chester.

GUERISON PROMPTE
DES

lm i liET DE: illf,:

PAR Lr

SIROP DE TÉRÉBENTHIIL

N. B.-Dmand--le toujours comme
suiti irop dé Tfriutàine du Docteur
Lavioldtt).

En -vente chez tous les pharmaciens.

50 ets le Flacon.

journalIIlustre pour garSaint-iColas, çonset filles, paraissant le
eudi de chaque semaine. Les abonnerneut-
partentidu ler décembre et du 1er juin. Pari-
et départements, un an: 18 fr ; six mois:: i.
fr ; Union postale, un an 20 : fr. ; six mols
12 francs. S'adresser b la librairie Ch. I)el

gg- Abonnez -vous au MOXDE

ILLUSTRÈ, le plus complet et le

meilleur marché des journaux du

Canada*"

UN BIENFAIT POUR LE BEAU SEXE Colonne Carsley
POITRINE PARFAITE

PAR LES

POUDRES ORIENT&LES
Les seules qui assurent en trois mois et sans

nuire à la santé le

DEVELOPPEMENT
ET LA

Fermeté des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE
LEs POUDRES ORIENTVLEs sont l'heu-

euse Association des médicaments les plus
Ictifs pour donner à la femme ce développe-
mtent et cette fermeté des formes de la poi
rine qui constituent la vé itable.beaute, et

oour guérir radicalement la Dyspepsie, la
Consomption, l'Anémnie, les Faiblesses d'es-
tomîac, les Pales couleurs, les Flueurs blati-
ehes, etc., en ln mot tous ces état (le Lan-
.ueur, d'Atmaigriseients et d'Eputisement

erveux, auxquels les tempérammients sont,
le ios jours, trop fatalei nt prédisposés.

LEs PoUDtEs ORIENTALEs donnent au
corps la santé et la beanté en fortifiant le
.ystème, en développant les muscles et en
refaisant le squelette.

C -'est le rénovateur souverain.
C'est le remède de tous, niais c'est surtout

le grand remèdle de la femme et de l'enfant.
Il favorise la formation ties j'rune-s, gué, it ,<t
îxempte la femme (les maladies inhérentes à
,on sexe, et par son emploi régulier, les en-
fants grandisseit beaux et forts.

LES PoUD RES.' ORIENTALES sont employées
lans le monde aristocratique de toute l'Eu-

rope, et pritici palement chez les peuples
l'Orient, où les femmes se distiigu. nt par
eur santé et leur granda beauté des formes.

Voici ce qu'en dit le principal journal de
méde, ine le Paris :

" LEs POUDRES M ERVEIILFUSES, ce grand
re'îède Oientaux, decouvert par eux il y %
près d'un siècle, et qu'un entreprei ant chi-
miste parisien à tout récemment introduit
ici sous le nom le POUDRES ORIEN
TALES, ont atteint une voLue extraordi-
naire dans le monde aristocratique. Les
médecins les pliu à la mole parlent haute-
ment des propriétés étonnantes de ces
poudresq".

LES PoUDRE s ORIENTAIES son brevetées
pour les deux continents, et les principaux
lahoratoires sont à Paris, Lonares et New-
Yok

Pour éviter les contrefaçons, exigez sur
chaque boite la signature de la Cie des
Poudres Orie/tales.
UNE BOITRE, avec notice........$1.00
SIX BOITRES, avec notices........$5.00

Si vous -e trouvez pas les PoUDR Es ORi-
ENTALES chez votre pharmacien, el es vous
seront expédiéesfrantc de port et bien empa-
quetées sur réception du prix, adressé à

EN'

AVIS IMPORTANT

Pour la meilleure valeur

Le meilleur fini

Patrons le plus nouveaux

VETEMIENTS DE PETITS GARÇONS

Venez
Venezi
\Vencz q
\eu zq
\eùe zi

directemeht
directement
(ir ectrinent
directement
directenient

Chez S. Carbley
(litz S. Cb r:s. y
Cil, z S. Car Iry
Clhz S. Carsley
Ci.e. >. Caraley
Ch z S. Cara.y
Chz S. (jaus1ty
Ch. z S. Carsley
Ch'& S. ' arsi, y
Che. S. Carzi.y

PRENEZ NOTE DES PRIX

Costumes Jtrseys pour petits garçons de

Costumes Jerseys pour petits garçons de
$1 90.

Costumes Jerseys compienant habit, pan-
talon et veste de $2.25.

Hablillements de jeunes gens, habit, veste
et pantaloas longs tie $3.25.

Petits pardessus pour garçons $1 30.
Pard, s-us de jeun-s gens de $3.75.
Gilets Reefer pour petits gaîç.,na $1.38.

N'OUBLIEZ PASffevous FAIRE DONNER

UN DES PISTOLETS OU FUSILS
A FLECHE MOUCHETEE

-AvEC CIBLE-

avec chaque habillement ou pardessus de
putits gaiçons à $3.00 ou plus.

Tous bons
Tous bons
Tous bons
Touis bons
To-s bons

Les vêtements venius aux prix zi-dessus
sont tous bons.

L'Agenoe des Poudres Orientales PLUS BEULES MARCHANDISES
BOITE-POSTE 694, MONTREAL

DEPOT GENERAL POUR MONTREALJ
Nous A8trdon oue jours un assortiment de

DEPO GENRALPOURMONTEALmarchanuises des pius belite qualités.

L. A. Bernard, pharmacien, 1882, rue Sainte-atherin
Rue Notre-Dame

ANS PEUR ET SANS HEPHOCHI
SAVONS MEDIOAUX

DU

DR V. PERRALUT
Ces savons, qui guérissent toutes les Mala
les de la peau, sont aujourd'hui d'un usag

<énéral. Des cas nombreux de démangeal
tons. dartres, hémorrhoïdes, etc., réputés ir
3urrables, ont été radicalement guéris par l'n
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS
Savon No 1-Pour démange ons de toute

atrtes.
Savon No 5.-Pour toutes sortes-de dartre.
Savon No 8.-Contre les taches deorousse 1 t

le masque.
Savon No 14.-Surnommé à juste titre savor.

le beauté, sert à embellir la peau et donner
q n beau teint à la figure.

Savon No 17.-Contre lagale. Cette maladie
ssentiellement contagieuse disparaît en quel

ques jours eneemployant le savon No 17.
Savon No 18.-Pour les hémorroides. Ce

avon a déjà produit les cures les p us admi
rables, etcela dans les cac. les plus chroniques.

Ces savons sont en vente chez tous les phar-
'naciens. Expédiés par la poste.sur réception
ln prit v25 clntS A LF'RED TAIMOGES.

'4nt Wna5sths P Q

VILLACABRAS.
La moi leure Eau Purgative connue. recom

mandée par les plus haute. somnités médi-
cales françaises. Dépôt chez

. ALFRED CHOUILLOU'

9 et 11, rue St-Alexis, et 12 et 14 rue St-Jean

laJ iIEME TIRAGE MENSUEl., LE i
FEVRIER 1891

3134 LOTS VALANT....... $52,740
GROS LOT VALANT...... $15,000

Le Bilet: $1 - - - 11 Billets pour $10

&WDemandez les circnlairesIsa.
S. E. LEFEBVRE, GArant

81, rue St-Jacques, Montréal, Canadkt

HOTEL ST - LOUIS
(Ci-devant occupé par M. J. Riendeau)

64, rue Saint-Cabriel, Montréal

Cet hôtel vient d'être ouvert par MM. John
Johnson & Cie. déjà si avantageusement
connus. M. J Johnson a fait précédemment
-a marque 'Ottawa. La table est des mieux
servies. Primeurs de toutes les saisons.
Chambres spacieuses, magnifiquement meu.
bles à neuf,

J. JOHNQON & Ci,
64. rue 8t-Gabriel, Montréal.

HABILLEMENTS ETON
libi lemîtents Eton de toutes grandeurs

pour petits garçons.

S. CARSLEY.
Rue Notre-Danme.

FIL DE CLAPPERTON
si VOUS voULEz

Un fil qui ne s'effile pas,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à la main ou à la ma.
me,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

EVER READY
Les baleines de corgeps

EVER READY
Sont reconuespar toutes les couturière,

ui en font usage comme étant les meil.
leures et les plus confortables ; elles re-
monnaissent que ce sont les seules baleines
que l'on doit acheter

S. CARMLEY.

S, OARSLEY
1768, 1767. 1769. 1771, 1773.1175, 1777. RUN

NOTRE-DAME, MONTREAL

Obu
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PIANOS I PIANOS!I
Seuls agents à QUÉBEo autorisés à vendre

les PIANOS suivants

O. Newcombe & Co. de Toronto,
Nendelssohn Pianos & Co. de Toron

Evans Brothers, de Ingersoll,
Hallet, Davis & Co. de Boston,

Schubert Pianos Co. de New-York.

AVIS SP ECIAL
Deux pianos de la fabriq ne Newcombe &

Co., e- un de Hein t
znan & Co., ayant eu quel

que peu d'usage, mais qui sont cependant en
parfait or ire, sont offerts à des prix particu
lièrem'nt bas en considération des montants
d'argent que nous avons reçus pour oyer. ces
pianos seront vendus avec une garantie de
cinq ans.

H îrrno'ium-Orgus et Harmonium de Sa-
lon de plusieurs fabriques connues

Accord et réparati.oa de Pianos, d'Orgues
d'Eglise et d'Harmoniums.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITEURS DE MUS1QME

Coin des rues St-Jean et Ste-Ursule
Haute-Ville Québec.

VENTE SPECIALE
-DE-

PMIoS DROITS ET ARRES
A PRIX REDUITS

$275

$260

$250
$150

STEVENSON carré, 7 1-3 octaves.
bois de rose avec deux moulures,

attes sculptées.
CHUELUZ & LUDOLFF carrés, 7octa.es, bois de rose, avec 2 mou

luaes. pattes senlptées,
MARSHALL carré, 7 octaves, boi
de rose, 4 coins ronds, 2 moulures,
pattes sculptées.
CRAIG droit, 7 octaves, bois de rose

LAURENT. LAFORCE & BOURDEAU
1637, rue Notre-Daine, Montréal.

VOYEZ

GUIMOND
Avant d'acheter vos

CORPS et CALECONS
Rien n'égale ces

CORPS ET CALECONS DE 75ots
A $1.50

15 ST-LAURENT

And ELECTRIC SUSPENSORY APPLIANCES are
Sent on 90 Days Trial

TO MEN (young or eld) suffering with tIERVOUS
DEBILITY, LOSS (F VIT ALITY LAK OF NEOVE
FORCE ASD VIGOit WASTING 'kEAKNESSES, and
all those diseases o? a PERSONAL NATURE result-ing trom ABUSES and OTItEt CAUSES. Quick and
Com ete Restoration to HEALTIt, VIGOR and MAN-
HtOOD. Aso for IIEUMATiSM, ail KIDNEY TROUBLES
and many other diseases. The BEsT ELEcTRIO APPLI-
ANCES ON EARTH. Full particulars sent in PLAIN sEALm
eNVEWL.Address

VOLTAIC BELT CO., Marshall, Mich.

N118 PAPER p e1 à s ,0Ne
"n-. "'yen *' *" M '0 OKt'

ECOLE DE

De dessin et de peinture
Cours d'après nature et d'après l'antique

Leçons prive a données à l'atelier ou à domi-
cile. Classe du soir trois fois par semaine.

E. LEFEUNTIN,
Artiste-peIntre.

No 62, rue St-Jacques, Montréal

ITS POTACES.
En boite et bouteilles, tout
p-éparés, prêts à servir.-
Con -omm -, Julienne, prin-
tanier. bouillon, volaille,
etc., etc. Petits pâtés de
gibier truffés. En ote de

kl demi-livre. Excellents pour7 e Lunch, Souper,pique-nique
o otc.. préparés par la

0 ~FRANCO AMERICN FOO0 Cf. NI
En vente chez Fraser, Vi-
er & Cie., 199, rue -aint-
acques, Montréal, et chez

tous les épiciers du Canada.
Echantillons envoyés fran

co cont ce pour soupe et 25e pour pâtés, en-
voyés en tim ores-postes.

A. HURTEAU & FRERES
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE

22, rue Sanguinet, Montréal
Coin des rues Sanguinet et

Dorchester, Téléphone 106
Bassin Wellington, en face des

Bureaux du Grand-Tronc
Téléphone 140

ROY & L. Z. GAUTHIER,
Il Architectes et évaluateurs ont

transporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT -JACQUES -180
Edifice de la Banque d'Epargne

VIcTOR Roy L. Z. GAUTHIER

Elévateur 4e plancher Chambre 3 et 4

La Compagnie d'Assurance

OHIHEBN. OF ENGLAfL
Capital......................... $15.000,000
Fonds accumulées...............17,106,000

BUREAU GENiRAL POUR LE CANADA

724 NOTRE -DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL

LES AMERS IN[iGNESI
Le plus écolomique en même temps

que le p/us eficace toniique stoma-
cMique et digestif.

Les AMERS INDIGENES doivent leur popu-
lare.è aux pus importantes qualités que peut
avoir une préparation médicinale ; iun efficacité
toujours certaine, l'absence de tout principe
dangereux, et la modicité lu >rix.

Les AMERS INDIG ENES sont une combinai-
son préparée dans des proportions rigoireuses,
d'un grand nombre de racines et d'crees les
plus précieuses par leurs vertus médicinales,
toniques, stomachiques, digestives et earmina-
tives.

Les M.uux nzTÊhrx, EToUnîmissstis i N .îls,
Mi LAs1: GánÉA1i, sont le plus souvent la suite
le dérangement de l'estomac, et dans ce cas, les
AMEltS INDIGENES nemlanquent Janîi:ds dap-
porter un soulagement prompt, et le plus .î-
vent, une guérison certaine.

Les AMERS INDIGENES e vendenti ît ln
tail dans toutes les bonnes tharnmeies 1 la
Puissance, en boites de 25 et-. seuleînit, c,
nant ce qu'il faut pour 3 ou 4 bouteilles de 3
demiards.

S. LACHANCE,
PROPRIET4IRE,

538 11 1540 RUE STE-CATHFHINF
MONTREAL.

MAISONS REOOMMANDEES

SAINT-JEAN, P. Q.

ExrMELLEN

Ho3tel du Canada

661

Loubis orgue1
Maison de première classe,

162, 164, 166, rue Richelieu

NEW-YORK -

Hôtel Lantelme
Union Square.-Maison Française de 1èreordre,-Prix modérés

RIMOUSKI
Hôtel St-Laurent, A St-Laurent & Cie Pro

SAINT-H YACINTHE
Hôtel Yamanka, Perreault, Prop

QUEBEC
CHAUSSURES

J. S. LANGLois, 121, rue St-Joseph, St-Roch

Magasin du Louvre, COTE & FAGUY
Importateurs de Marchandises d'Etapes et deFantaisie, 27, rue Saint-Jean

:TROIS-RIVIERES
N. E. MORISSETTE, 148, rue Notre-Dame

Tpis, Merinos à Soutane, etc

HOTEL DUFRESNE
JOSFPH DUERESNE Propriétaire

SOREL
ROTEL BRUNSWICK. J. Fish, Prop

MONTRE&L

RESTAURANT OCCIDENTAL
121, rue Vitré, Montréal

Librairie française

252j, RUE SAINT-LAURENT. MONTREAL

Important de Paris chaque semaine les der-mères nouveautés, ouvres des grards écri-
'a t

.ns, depuis 25e le vol. Envoi dans toute laPuissance.

OTEL JACQUES-CARTIER
23, 25, 27, PLACE JACQU ES-CARTIER

Hôtel canadien-français situé dans la par-rle la plus centrale de la ville. Excellente cui-
ine, consommation de premier choix. Arran-gements pour familles. Prix modérés,

J. P. MARTEL, Prop.
Montréal

Les trains quittent Montréal de la garerue Windsor

Ottawa, 7.50 a.n. †*11.45 a.m., 4.15 p.m.Boston, Portland, -*9. 00 a.m., †*8.15p.m
Toronto--*9.20 a.m., †*8.45 p m.
Détroit, Chicago, etc., †*S,45p mS. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

†*11.45 a.m.
St-Anne, Vaudreuil, etc.,*9.20 a.m., †*8.-

45 p.m.
St-Jean, Sherbrooke, 4 .00p.m. II*7.45 p.mW%'inchester, *9.20 a. m., t*8 4

5p. m.
Newport, 9.00 a.m., 5.3) p. m.,t*8.15 p.m.
Halifax, N. E., St-Jean, N. B. etc.,*7.45 p.m

De la Gare du carré Dalhousie:

Québec,*8.25 a.m.,3.30 p.m. [Diman. seul.
et *10.00p.tm.

Trois-Rivières, *8 25 a.m., *3.30 p.m. [Di-
ma.nches seul.] 5.15 p.m. et *10. p.m.

Joliette, St-Félix, St-Gabriel, etc., 5.15 p.nmOt tawa,*8.50 a.n., 4.40 p.m. *8.40 p.m.
% iniipeg et Vancouver,*8.40 p.m.
ît-Jérôme, St-Lin, St-Eustache-5.30 p.
Ste Rose et Ste-Thérèse-3. p.m. 4

.40p.m.
5.30 p.n. Sam. 1.30 p.m. au lieu de 3.p.ni

De la gare Bonaventure

Marrieville et Farnham, 3.40 p. m., de St.
Lambert, faisant connection avec le train

qui laisse la gare Bonaventure à 3,15 p.m
arieville, St-Césaire, 5 00 p.m.

I| Samedis exceptés. † Tous les jours, di
manches inclus. Les autres trains les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué.

Chars-palais et chars-dortoirs. ‡Les
trains laissant Montréal les samedis ne font
point conneotion.t

Attraction sans precedent
Plus d'un million distribué

C§MpIll[de la[OflT[de['[iTde la[IISII [
Incorporée par la Législature pour les finsl'éducation et de charité, et ses franchises

léolarées, être parties de la présente Consti-
tution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant

Laquelle expire le ler Janvier 189
Les Grands Tirages Extraordinairesont lieu semi-annuellement (Juin et Décem-bre) et les Grands Tirages Simples ont lieumensuellement, les dix autres mois de l'an.née. Ces tirages ont lieu en public, à l'Acadé.

mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.Nous certiflons par les présentes que noussurveillons les arrangements faits pour lestirages mensuels et semi-annuels de la Com-pagnie de Lotterie de l'Etat de la Lousiane,
que nous gérons et contrôlnns p-ronn .
ment les tirages nous.mèmes et que tout estconduit avec honnAteté franchiqe et bonne
foipour tous les intéressés : nous autorisons
ts Compagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-simile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

Commissair
Nous, les soussignés, Banques et Banquiersaierons tous les prix gagnés aux Loteries de

'Etat de la Louisiane qui seront présentés à
nos caisse .
R.M.Walmsley,Prés. Louisiaria NationalBkPierre LanauxPrés. State National BkA. Baldwin, Prés. New Orleans National BkCarl Rohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
L'ACADEMIE DE MUSIQUE. NOUVELLE

ORLEANS.
MARDI,17 FEVRIER 1891

PRIX CAPITAL - • • $300,OO
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX
1 PRIX DE $300,000 est........... f00,0001 PRIX DE 100,000 est...........100,000
1 PRIX DE 50,000 est....... 50,0001 PRIX DE 25,000 sont. " : 25,02 PPIX DE 10,000 sont.........20000
5 PRIX DE 5,000sont.........25.00025PU-IX DE 1,000 sont-......... 25,000100 PRIX DE 500 sont-..--.... -50,000300PRIX DE 300 sont..........8 0,000500 PRIX DE 200 sont.........100,000

PRIX APPROX1MATIFS
100 PRIX DE $1,000 sont.............50,000
100 PRIX DE 300 sont ............. 30,000100 PRIX DE 200 sont............. 20,000

PRIX TERMINAUX
999 PRIX DE $100 sont--------. 99,900999 PRIX DE $100 sont'..........

3,134 prix se montant à...........1,054,800
PRIX DES BILLETS :

Biilet comîle t. $?0': Demis, $10; Quarts, $5.Dixiemes $2; Vingtiemeý S.
Prix des clubs, 55 billets d'une $1 pour $50.Tauix Cpeciaux p îur les agent. Agents de-niandé- partout
1.M POh'T'AŽT.-En voyez tout argent parl'Express à no- frais po-r tout envoi de pasmoins de cinq piastrus, pour lesquelles nousp dierons tous les frais, et nous payons tousles frais d'l xpress sur BILLETS et LISTESDES PRI X envoyés à nos correspondants.

Adressez :
PAUL CONRAD.

NOIJVELLX-ORLEAS, La
Donnez l'adresse coullete et faites la signa.ture lsiale.
Le congrès ayant dernièrent adopté une loiprohibaut 1 emploi de la malle à TOU' ES les

Loteries. nous nous serv ns des Compagniesd'Express pý.ur repondre à nos correspon-dants et pour envoyer les lisi es de prix, jus-qu'à ce oue les tri uneaux aient décide laquestion de NOS DROITS COMME INSTITiUTION DE L ETAT.
Les autorites postales, cependant, con-inue-ront à délivrer toutes les lett-es ORDI-NAl il ES adressées à Paul Conrad. mais nonles let t rea. iH A R GE4:tàÀ'u iadresse, s,N'oubliez pas que la charte actuelle de laLoterie de l'Etat de la Louisiane qui formepartie de la.; onstitution de l'Etat de la Loui.sineet ui a été declarée par la Cour Sa.mreme es E.-U. un contrat avec E at de
a ouisiane et une partie de la 'onstitutionde cet Etat n'expire que le premier jan-vier 1895.

,La legishiture de l'Etar de la Louisiane, qui-'est ajournée le 10 de 'uillet cette année, aordorné qu'un amendement à la constitu.tion de l'Etat soit soumis au peuple à uneélection qui aura lieu on 1892. amne. dementdestiné à prolonger la charte de la Cmagnie de la Loterie de l'Etat de laLulsae jusqu'en l'année mil UeUfCeat ig.



GRANDE REOUVERTURE DE

JohnMurphy& Oie L'ancien Magasin I. A. BAEAUVIS

H A T E Z -V 0 U S
de venir profiter des grands avantages que
nous offrons durant notre

VENTE ANNUELLE

qui se terminera à la fin du mois.

REDUCTIONS SPECIALES

dan j notre département de Manteaux.

GILETS ! GILETS ! GILETS 1

Grand choix dans les plus hautes nouveau
tés.

Gilets en jersey de $2 50, pour $1.25.
Gi.ets en jersey pesant de $1.00, pour

$2.90.
Gilets en jersey braidés de $3.40, pour

$2.50.
Gilets en sPrge cheviot.
Gilets en drap castor.
Gilets en drap broché de $11.50, pour $6.

DOLMANS! DOLMANS!

Il me reste encore quelques dolmans, ré-
duits à moitié p ix et moins.

Prix ré inits depui, $3.75, valant $7.00.
Dolmans de $29.00, pour $10.00.

Pour ULSTERS venez chez

JOHN MURPHY & CIE
Coin des rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

Bell Tel. 2193 Federal Tel. 58

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandez vos billets par cette ligne popu-

laire. qle travorse toutes

Les Villes et Villages
importants dans les deux Provinces.

PirP RT HUIJON, DETRO T. CHI-
CAGO et aitres villes dan les Etats de
l'Ouest, elle offre dus avantages uniques;
étant la

LA SEULE COMPACNIE CAJIADIENNE
sous le contrôle d'une seule edministration
Donnant correspondances firectes pour tou
chemiîs de fer americains. beule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Mancheter, Nashua
Boston, Fall River, New-York

Et toutes villes et villages importante dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples Informations, adressez-
vous à la g4re du Grand Tronc, à Montréal
oû à notre représent'nt

Etablie en 1870
Nous avons la plaisir d'an
noncer que nous avons
toujours '-n mage &in les ar
ti. e suivant,-Lestriplet

éoNAS extraits culinaire. ooncen
-reg de JONAS Huile de-
Oastor en bouteilles de tou
.- s grandeurs Moutarde
'ra.çaise, uyerine dolle fortes. Huile d'olive ein

Iemi-pintes, pintes et pots.
s 0"Ut Huile de Foie de Morue.

Henri Jonas & CiE
e et ,e de Rresoles

ijnnt..de1

es re melleur eso ur le cata h

prendre, et le meilleur marché.

ret hs oelspharmaciens. on erpedi.
afranchi a totei ades contre paiement de,"f
Poes. K T.k•iua 4Worrea. a.,JL V. del'A

2848, rue Notre-Dame. près du Carré Chaboillez
Avec un assortiment complet de TWEEDS, SERGES, HARDES F \ITES, CHA-
PEAUX, MERI\OS, et-., -te. Le to ·t devAnt etre vendu à 50 dans la pia-tre po-r
faire place à notre importation du printemps. Venez voir nos prix et vous serez con-
vaincus de nos avances.

DUPUIS, LANOIX & CIE
Marchands-Tailleurs, 2048, rue Notre-Dame, près du Carré Chahoillez

32:76

LE

Johnston's Fluid Beex
Est nue nourriture parfaite pour les enfants. Il

JHNSTON'5FL.UD BEEF- donne la nourriture à la chair, les muscles et les os

RICHARD LAMB
Importateur et Manufacturier de Chapeaux, Casques et Fourrures-

Garnitures en Fourrures teintes et réparées avec soin
-

Des Casquettes de Fantaisie en Peluche, Velours, Polos, etc., etc., faites à ordre
pour Dames et Enfants. Une visite est sollicitée avant d'aller ailleurs.

2259-Rue Notre-Dame, Montréal-2259

CHA USSE <i MESNARD T
J.leide CHAUSSÉ1254%

J 1 ARCHITECTES.
No 7 7.RUE SAINT-JAC*UES.

.A OOMPAUNIß O'ASSURAMOUI

CONTRE LE T.U ET SUE ILA MARINE
Revenu pour l'année U.A.MONTREAL.19.. RU..T-JACQUE-------------............
Sécurités pour les assurées.-----------....................... .............

BUREAU A MONTREAL.ý, 194 RUE ST-JACQUES
ARTe ptnOmUE,

Agent du département français. J. ]EL OUTE drCatu.
Agents généraux.

Nous donnons des reçus et des polices écrites en françaIs. Institutions religleus.. et pre-
priétés de campagne assurées à de très bas taux.

- u Ket
ENlFA-TFE DS NlNTA AM ERT ES OT AClSIRO TE 7 NQ E

Gý_ TU G N TUCKERCK R s-
laMAADESINENE ET ITRNSREEDS IE OU TL

ss.000 MERES SAUVEZ L Al WOUBIEZ PAS D
DE VIE A VOS PETITS DEDEMANDERNLE

ENF ANTS EuMI ETITESPILULE

DEMANDATETOUJURS PDMESDENT
AMETEILAMALEEELARETSG V R E COR U

VELESSBPARBTOS 1GE , GTUTUCKE

DES MONT AGNE

rc-rJQT GHLZU C S ER-P V CONTIPAIONE C H M CI:NAP.Q

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

jette préparation délicieuse et rafraichissante. Elle entretien! le scalpe en bonne santé,
empêche les peaux mortes et excite la pou
ICxcellent article de toilette pour(i a Pcheve
Sure. Indispensable pour les familles. 25 ets
la bouteile

HENRY R. GRAY,
Chimite-pharrna-o-n.

122 punPleI oLaunsnt

fct Evitez les imiations

Fac-Simile du Flacon en-
veloppé de papier

chamois.

Tous les Maux
Hémorrhoîdes
Contusions
Catarrhes
Blessures
Douleurs
Brûlures
Toilette

SERVEZ- IntimeDEET LA

VOUS DE Grippe

POND'S
EXTRACT

Il guérit les
Engelures
Enrouements
Rhumatismet
Maux d'Yeux
Hémorrhagies
Inflammations

Préparé seulemnt
par la

POND'S
EXTRACT

CO.
76 Flfth Avenus

New York

PoINT un
médicament
purgatif. mais
bieu une pré-
paration répa-

ratrice u sang, et un
toniqueréconstituant

esfournissent, e
effet, tous les 414-
ments de vitalité né-
cessaires au sang,
guérissent toutes les
affections provenant* b de la pauvreté ou de
la trop grande fluidité
aqueuse du sang, ou
des humeurs viciées
qui s'y trouvent, don-
nent ton et vigueur
au sangetau systéme

Centierqueles trava'ix
excessifs, les fatigues,
mentales, la maladie,

A les excès et les Indis-
crétions de toutes
sortes ont épuisé.

e7ur action spécifique se fait sentir principale-
ment suri système générique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leur vigueur perdue.
[l corrige et régularise eneurimemps toutee
irrégularités et suppressions dans le fonctionne-
ment de ces organes.

qui s'apercoit que ses facultésTOUT HOMMEiiinentales sont appesanties ou
s'eu ront, ou que spiui nsace physique s'affaiblit,
devrait faire usa ge (le ces pilules. Elîles lui ren-
dront ses forces perdues, soit physiques, soit mon-
tales.

flhlTdevrait en fair usage. EllesTOUTE FEMME gurissent efficacement
toutes ces suppressions, et toutes ces irregular-
ités i amènent inévitablenent une maladie,
si oles néglige, devraient avoir recoursLES JEUNES GENS & cesPilules.°Ellesguér-
iront toutes les suites des excés et des folies dc
jeunesse, etrendrontlavi lueurà toutlesystéme.

LES JEUNES FILLdevraient également
ules assurent la régularité de la menstruation.

En vente chez tous les pharmaciens, ou en-
voyés sur réception du p rix (5)c la boit.), en
'adressant, TE Dr. WLLIA MS ED. 0,

Brooe', OaL

652
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